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des it&ubns 


Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


La provocation 


s cela paraisse, 
la trêve socio-politique tnter- 
mne en Pologne, grâce â la 
nomination dn général Jaru- 
xeteki à- la- tête du gouvernement, 
ne satisfait pas l'Union sovié- 
tique. Le Kremlin a repris ses 
pressions sur les dirigeants polo- 
nais. Son but n’est pas tant de 
remettre le pays an travail qne 
de te mettre an pas. Le commu- 
niqué publié mercredi dernier à 
Moscou, à rfesne des derniers 
entretiens sovféto - polonais, oe 
laisse que . peu de doute à ce 
sujet : les Soviétiques demandent 
tout Simplement aux commu- 
nistes polonais. dans oe texte, de 
«renverser le cours des événe- 


Cne telle exigence est, en soi, 
une provocation. Elle implique 
la •' dénonciation des accords de 
Gdansk, véritable charte régis- 
sant tes rapporte entre gouver- 
nants. et gouvernés. Penser qne la 
population polonaise acceptera 
sans marin are -an tel -défi est 
liais de- question. Les . Sovié- 
tiques le savent bien d’ailleurs, 
mais ce qn"ïls recherchent appa- 
rémmenw c’est à déclencher une 
nouvelle épreuve de force sur 
une question explosive, celle des 
prisonniers - politiques et de la 
liberté d'expression, dans f espoir 
de «casser» définitivement le 
mouvement d’opposition- ai ris- 
que d’engager tes- dirigeants 
polonais' sur la vole aventarfete 
de là répression. 


la .convoeatipm adressée à 
M. Mjchmk. -deux des inteltec- 
tnels contestataires les' pins 
prestigieux!. aient .en- Bea an 
lendemain dn retour de Moseon 
de la délégation .polonaise qui a 
assisté an vingt-sixième congrès 
du P.C. soviétique. et qui s’est 
longuement entretenue avec tes 
autorités do Kremlin. U f a. peu 
de doute que ces mesures, ainsi 
qne la publication de l’acte 
d'accusation contre quatre diri- 
geants - du mouvement nationa- 
liste Poing ne indépendante, 
emprisonnés depuis novembre 
dernier, aient été inspirées, sinon 


U tant, dan» un premier 
stade, créer l’amalgame entre 
MW. Enron et Michnik, très 
proches de Solidarité, et l’orga- 
msation r*ologne ir dépend an le. 
dont le président. M. Mocsnlskl. 
a dit loi-même, dans nue inter- 
view accordée an « Soïegel », qo’iï 
s’agi da «premier parti pofitiqnr 
d'opposition » et qn«* son bot est 
de «Obérer la Pologne» et de 
« liquider la dictature commu- 
niste ». Un tel amalgame est. 
bien sûr destine à justifier tontes 
les .épressiona et à donner quel- 
que crédit à la fable, régulière- 
ment diffusée à Moscou, selon 
laqn-»3e la crise polonaise est te 
résultat d’ingérences extérieures 
visant à faire éclater le bloc 
soviétique. 

Pour dangereuse qu'elle soit. 1» 


grossière : les dirigeants de Soli- 
darité n'ont jam ai s repris a lenr 
compte les bats t* les propos 


Pologne indépendante 


bres de ce mouvement- Le seul 
lien qui existe. Si fa- vent b tont 
prix en établir on. c'est la parti- 
cipation «le membres de Solida- 
rité 4 on Comité pour la défense 
de tons le* prisonniers politiques 

Cette affaire d*s prisonniers 
politique? est. bien évidemment 
très déîlcate. U faire surgir 
aujourd'hui, c'est prendre le 
risque de susciter dans tonte te 
Pologne on mouvement de pro- 
testation strictement politiqnr. 
cette fois-ct et non plus lente- 
ment social. Ce n’est pas par 
hasard, en effet, si jasqo’a pre 
sent, a existait on accord taeito 
entre les dirigeants de Solidarité 
^ .-.eux dn parti pour la laisser 
entre parenihcse. et oe fournir 
aucun prétexté à l’IULS S. Cesi 
cet accord que vient de réussi* 
à briser Moscou Se demander 
pourquoi ne peut susciter qne le? 


de tension en Pologne 


De nouvelles inculpations d'opposants 
entraînent un mouvement de protestation 

Après la trêoe due au XXV/* congrès du parti communiste 
soviétique, la situation se tend à nouveau en Pologne avec l'inoulpalion 
et la mise en liberté surveillée de M. Jaeek Kuron. animateur du KO A, 
la convocation à la « procurature » de Varsovie de l’autre animateur 
du Comité d’autodétenee sociale, i historien Adam Sfichnik, et 
l'annonce officielle des motifs d'inculpation contre quatre dirigeants 
de la Confédération de la Pologne indépendante, détenus depuis te 
mois de novembre. 

Un bulletin d’information, publié a Katounce. réclame, ce samedi 
7 mars, la libération immédiate des quatre prisonniers et annonce que 
deux cent cinquante mille signatures ont delà été collectées sous un 
appel adressé au Parlement. Des afftcfies demandant leur libération 
ont été également collées dans les autobus de Varsovie. 


mettre one convocation pour « immédiatement î fin à la mesure 
lundi à la procurature de Var- de liberté «urvelllée prise à l'en- 


sovie à M. Adam Miehnlk, 
autre animateur du KOR. qui __ 
trouvait dans on appartement 
privé à Wroclaw. Celui-ci i ~ ' 


contre de M Enron. 
Rappela 


réation dn KOR, le M.E Z 


__ uvrlers de Ra- 
drott particulier à 


î cinquantaine de cheminots _ 

ouvrière du bâtiment ont 
tué une « garde ouvrière » 
protéger M. Michnik. Cette 
garde l’a alors accompagné à 
l’université, où II a donné nne 
conférence. I] a passé la nuit au 
siège de la section locale de HA . nr ^ nfin „ 
Solidarité, on D doit prendre la 
parole oe samedi. 

Pour qu'aucun doute 


dans te soirée de vendredi, par HStfi 1 Sï*uW 

l'agence de presse officielle PA P. ^ .SSS^ÎS « 

que la procurature avait tramants ““f 1 ®*®,* 

au tribunal de Varsovie le dossier ade recourir à tous les. moyens 


Indépendante . fK-RN ) qui - con- 
cerne quatre d’entre eux, à 
savoir son président M. Lesaek. 
Moczalfàkl arrêté le 23 septembre " 
dernier, ainsi que MM. RomuaJd 
Saereznetlew, Tadeusz Stanskl et 
Tadeusz Jandziszak. arrêtés dans 
le courant du mois de novembre. 
Us sont accusés d’avoir -mené des 
activités contre l'Etat et « tes in- 
térêts politiques essentiels de la 
Pologne populaires. L'acte d’ac- 
cusation. qui se fonde sur le pre- 
mier paragraphe des articles 123 
et 128 du Code pénal, stipule que 
les quatre personnes ont « créé, 
en septembre 1979. une organisa- 
tion financée par des centres 

par -la force le système constitu- 
tionnel pote note, affaiblir son 
système de défense et provoquer 
la rupture des alliances de la 
Pologne avec les pays socialistes t 


La répression 
contre Jaeek Kuron 

Le Comité de défense 3es pri- 
sonniers politiques mis en place 
par le syndical indépendant Soli- 
darité avait Demandé à maintes 
reprises ’a libération des membres 
de la K -P .N., avec laquelle le syn- 
dicat n’a aucun lien. Le gouver- 
nement s’étalt engagé dans les 
accords de Gdansk à ne pas 
poursuivre des personnes pour 
opinions. 

Dès vendredi après-midi. îa sec- 
tion locale de Solidarité fM K Z > 
«le Radom a adressé une e:ir-> 
ouverte au général JanizeiskI 


(Ltrè te suite page 4J 


Directeur : Jacques Fauvet 


[accè s aux zones Je pêche 

Le Royaume-Uni est disposé 
à se montrer compréhensif 

nous déclare M. Peter Walker 
avant la réunion des ministres de la C.E.E. 

Les ministres du Marché commun chargés de la pèche se 
retrouvent une nouvelle Pois le 9 mars â Bruxelles pour tenter 
de 8B mettre d’accord sur une politique commune, l'organisation 
du marché du poisson entre les Dix et la conclusion d'arran- 
gements avec les pays tiers. 

Depuis quatre ans peu de progrès ont été enregistrés, tandis 
que les stocks de poisson se sont progressive mont appauvris. 
Et les Britanniques, qui possèdent dans leurs eaux l’essentiel des 
ressources vivantes de l'Europe des Dix, veut eut réglementer 
sévèrement l'accès à leurs côtes des chalutiers. D’où 4a querelle 
franco-anglaise — Paris estimant avoir des «droits historiques» 
— qui bloque les négociations. 

ML Peter Walker. ministre de l’agricniture et des pèches du 
gouvernement de Mme Thatcher, dans l’interview qu’il nous a 
accordée, déclare toutefois être certain qn* « avec de la bonne 
volonté on peut parvenir à une parfaite entente entre la 
France et le Royaume-Uni ». 

« Les négociations entre les servatlon des stocks de poisson et 
Neuf, et maintenant les- Dix, le contrôle des prises, 
sttr une politique commune de » Pour parvenir a cet accord. 
la pêche ont repris depuis min le Royaume-Uni s’est montré dls- 
198Q. Mass, malgré les déclara- posé à adopter le point de vue 
Lions optimistes qui avaient français sur an certain nombre 
présidé à cette reprise, peu de ■ de problèmes relatifs & la préser- 
proorès ont été réalisés, Dans vatlon des stocks. Plus récemment, 
ces conditions, monsieur le sur le sujet essentiel de la repar- 
mmâtre, est-ü encore possible titàon des captures à attribuer & 
aulouriChui d’&tre optimiste ? chaque Etat, te Royaume-Uni s’est 
efforcé d’obtenir que nos deux 
— u est faux de dire qu’on n’a pays bénéficient de quotas justes 
pas fait de véritables progrès. En et raisonnables, 
réalité, des progrès substantiels » J’espère que nous pourrons 
ont été 'accomplis grâce à l’ins- maintenant, et rapidement, faire 
ta ara t ion de relations de travail dès progrès sur d’&utres points 
étroites entre le Royaume-Uni et essentiels : l’accès des chalutiers 
la France dans une série de dans les eaux britanniques, le sec- 
contacts U latéraux ; déjà avec teur des flottilles des Etats mem- 
M. Le Tbeule. puis avec son suc- bres et la commercialisation. 

P ^c£ c ÏËSïro r 

pu se- mettre d’accord sur tes ... **^ RCEL s 00 *» 0 - 
questions Importantes de Th con-'. (lire là suite pngeriS-f 
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Six personnages en quête du pouvoir 

Qmi atmon Pl ein a-n mu cnr » MAURICE DUVERGÉR 
ait coïncider la répétition gêné- r . cynique 


raie de Sertorius ‘^*"“1 concerne que les moyens, non les 

tion de candidature de M. Giscard rrK> ^^ R gt jgg buts." Le diseoors de 

ja partie gU s'engage. U rala» 

î SiaS l'SSre- 2“ „■*» « Mng«s «creg. 

tien- 

tes dernières décennies de Ja <tauea , M style près) te même 
République romaine. TOtel dera langas , que Sartortus et Pompée 


mille ans. un anreur Jiècledê ; SSTlWte culminant d’une pièce 
r v ' w lo,> “ ”” dont tous tes .personnages sont 

en quête du pouvoir suprême. Les 


Longue deux factions divisent 
tm empire. 
Chacun suit, au hasard la 
[meüleure ou la pire. 
Suivant l’occasion ou la néess- 

[ esté 

Qui remporte vers run an vers 
[ Tdutre côté. 
Le plus faste parti, difficile à 
[connaître. 
Nous laisse en liberté de nous 
[choisir un maître ; 
Mais, quand ce choix est fait, 
[on ne yen 


-POINT- 


Loute XTV éclaire 

"ïa^rac- *” queLe Le dernier vers pose la règle 

ha tailles nour le oonvoir Rendons 166 noniine ® ■ f vinaw w fidèle A son 

grâces admire 'premier tneàtre ^ U " ie ~ engagement, tant qu’on ne tient 

naüooal d’une mise en scène et rrance «araua paB encore raotoritè souveraine, 

d’une interprétation, l’une et Voilà donc un Corneille dé- Le même Pompée lait comprendre 
l’antre centrées sur la politique poasaéré de toutes les ânenes comment la dictature ne peut 
dont Corneille lui-méme disait qa'on nous enseignait sur loi dans jamais conduire à 1a démocratie, 
qu’elle « tait l'ûme de cette tra- les bachotages de naguère, à pro- quoi qu’en disent nos Idéologies 
gédie » (1). pos de l'admiration pour le héros, modernes. Qui détient une domi- 

de la peinture des hommes-tele- nation sans limite . oe parvient 
Dans la France de 1981. les qu'LIfi -devrai en t-étre, du triomphe pas à s’en dessaisir. Lui qui pro- 
bulietim de vote ont remplacé du devoir sur la passion. Cet mettait de le faire après te départ 
les armes des soldats La mam- auteur surprenant de modernisme de SJrlIa s'empresse alors de 
pul&ttoQ des hommes relève donc QOU6 rappelle opportunément proclamer : « Je suis nudtre. je 
d'autres tactiques et d'autres sera- l'oublié du trio des fondateurs de parte / al lez , obéissez. » Eh le 
tègles Mais la différence ne ^ psychanalyse Jung une fols républicain Sertorlos se comporte' 

_ tire cte l'ombre oü la gloire- de en général omnipotent dans sa 

c < ”e“ï«j2E, UT ï£ï,'‘ E ? iV0u aï Prête) l'avait quelque peu plonge république en exil. 


Du bon usage 
de M. Reagan 

Dans un pays plongé dans 
une «ronsoftetion présidentielle 
dont la méthode emprunta 
déjà beaucoup â f Amérique, 
la tentation est grande de 
recherche/ m reflet Reagan 
Car en France te nouveau pré- 
sident des Etats-Unis plaît 
beaucoup. 

Il y a plusieurs manières de 
tirer à soi ta crédit dont fouit 
Af. Reagan. On sait, ■ par 
exemple, ai parce que cela a 
éfé dit et répété, que Af. Gis- 
card cTEstaing a les meilleurs 
rapports avec le président des 
Etats-Unis. N'est-ce dus une 
base solide pour ravenir ? 

U ne déplaît pas à M. Chirac 
d’être comparé à M. Reagan, 
ne serait-ce que parce qu’l/ 
a battu la présidant sortant. 
Le candidat gaulliste se 
détend d'avoir plagié le pro- 
gramme économique qui a si 
bien réussi à l’ancien gouver- 
neur de Californie. Bien sûr. 
U propose, comme lui, d'allé- 
ger la pression fiscale at de 
réduire le poids de f adminis- 
tration. mais II réclama, aussi, 
un retour à la planification, 
ce qui ferait sûrement dresser 
les chevaux de Af. Reagan. 
souligne . Af. Chirac. Lé néo- 
gaullisme ne saurait aller trop 
loin dans rtmitaiton améri- 
caine. 

Il reste que le leader du 
paraît s'inspirer d’un 
certain m reaganisme » en 
matière économique. M. Barre 
qui s'y connaît un peu. même 
s'il ne passe plus pour le 
meilleur économiste de 
-France, . ne pouvait man- 
quer /'occasion de lui faire 
la leçon. Après avoir exprimé 
son scepticisme sur les vertus 
du - reaganlsfne • en général, 
surtout lorsqu'on prétend en 
appliquer le s recettes à la 
France, il a- proprement étrillé. 
les propositions de Af. Chirac 
en ce qui concerne le rôle et 
les moyens de l'Etat, la réduc- 
tion de fa T.VA. at la suppres- 
sion de la taxa profession- 
nelle. 

Que U. Reagan ne s'inquiète 
pas : la polémique à laquelle 
son nom est mêlé relève de 
le campagne secondaire du 
premier tour et non du débat 
d'idées. 

A chacun son rôle. Af. Gis- 
card rfEslalng sa pose dô/ô 
en adversaire de Af. Mitter- 
rand au deuxième tour, ce 
qui tait rattaire du mader 
socialiste par rapport au P.C. 
fl’ $e mêlera le moins possible 
i la querelle des oarbs de 
la majorité. Ce sont ses Daftb 
sans, at notamment les mem- 
bres du gouvernement, qui 
sont chargés de contenir 

M ; Chirac. Af. Sarre donne le 
ton. 

(Lire page 18.) 



Tab te^ 


Je axunem vient de relire Adler. 
Le pouvoir ne seralt-U pas te 
moteur principal de l'Inconscient, 
plus que le eexe ou le mythe ? 
Sn tout cas. cette dimension de 
ta. politlqœ a besoin qu'on la 
souligne dans one époque où je- 
camp du savoir se trouve presque 
entièrement occupé par tes théo- 
ries de la libido et de la lutte 
des classes. 

La pièce démonte aussi quel- 
ques-uns des mécanismes collec- 
tifs de la quête du pouvor 


AU JOUR LE JOUR 

TRAIT D’UNION 

Après avoir commence- sa 
■ampagne électorale en Chi- 
ne, sans doute pour se fami- 
liariser avec les problèmes 
des pays en voie de sôus- 
tewiappemeni M. Mitter- 
rand l'a poursuivie en voya- 
geant d' Allemagne de t’Ouesi 
en Allemagne de f'Bst. 

■ La raison en est plus clai- 
re . e’esl lagon de s'entraîner 
a une sache urgente, la reu- 
m ncaiton des deux France _ 
HENKI MONTANT 


(Lire la suite nage BJ 


LE DEBAT POLITIQUE 
A CHANGE 

Un - Point de vue • 
de BERNARD PONS 
(Lire page BJ 


Dfssins des anciens Pays-Bas àjjnslilul néerlandais 

Chacun son plaisir 


le dialogue Moro-Sud grâce auquel 
elle s'esi définie au coure de ce 
qp’on aooelle la Renaissance. ’ ta 
mouvement Incessant d'échanges et 
de surenchères entre les ateliers 
des Pays-âas. Où dominant Anvers 
ei Haarlem. ei (es équipes de Rome, 
de Florent* et de Venise, est ta cl t 
de l'affaire 

.On' ne peut mieux en cerner la 
port-’- qu’à l'aide des dessins — 
3us& bien, des gravures — Où tout 
affleure en . quelque sorts, a le ter- 
rain favorable esi fourni par tes 
anthologies méthodiquement consn- 
, tuécJ comme «telle de ce prince 
des collectionneurs que fui frite 
Lug. i esf mort n r a dix ans. mais 
on a tûuiours, chaque année — ou 
presque — l’occasion d’en louer le 
savoir ei ia .générosité. 

Parmi les cent soixante pièces, 
dont on devine d’avancé ta qualité 
et, comment dire ? la valeur dôm.r»r- 
trstlve, dominent as Pesetas A la 


Diurne. Cette technique était, vers 
1500. celle du graphisme serré ; sa 
précision implacable est actm.Vaùie- 
men Illustrée par le portrait de 
l'empereur Maximilien (15T8Î par 
h~ de Leyde. l'entant prodipe. 


C’est la prégravure; r Italien 
Vasan -qui admirait ôoerdumem 
Lucas, trouvait ses ouvrages - tatts 
pour ouvrir iss vaux • 0‘abbrd aux 
artiste», mais i noua aussi 
Encore (aut-ii appréciai la terme 
menue, te traii fouillé, la compo- 
. oi. fourmillante, qui est la tenta- 
tion, ou te vocation constante du 
Nord, (es projers dessinés du- grand 
Jleter Bruegsi pour deux des 
Btfamws des Péchés capitaux - 
qui ont bien entendu, figuré d la 
récente exposition familiale de 


ANDRE CHASTEL. 
(Lire la suite page uj 
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ASIE 


PROCHE-ORIENT 


Chine 


J2Z S 3SSjtJrSL& De notre correspondant 

du comité permanent de l'Assem- 
blée nationale populaire a ap- disparu de la liste des vlce-pre- 
prouvé, vendredi 0 mars, un vaste miers ministres, cette vacance de 
remaniement gouvernemental et fait à la tête d'un tel ministère 
■ ■' était d’autant plus inopportune 

que les relations entre le pouvoir 


du 7 mais). Au total, une quin- de ne pas être des plus haimo - 
zaine de fonctions ministérielles " * - ----- - 


politique, ce qui, d'ailleurs, ne 
lui vaudrait pas que des amis 
dans le haut commandement. En 
revanche, U partagerait de. nom- 
breuses vues de M. Deng Xlao- 
ping quant au rôle et A. la concej 
tien de l’armée. Dans ces cond_ 

, . . tlons, la désignation de M. Gong 

politique et l’armée donnent Blao traduirait la volonté du 
l'impression depuis quelque temps pouvoir de renforcer son contrôle 


offices et bureaux < 

compte le gouvernement de Pé 
lôn. Certaines mesures, comme Drapeau rouge, l'organe 


maoïste, traînent les pieds devant 
les orientations actuelles du ré- 
gime, dont la dernière livraison du 


politique sur les militaires. 

Comme le montre aussi par 
ailleurs, le serment imposé depuis 


r~ 21 e obligation « d’agir en accord avec 


peu aux soldats et qui leur fait 
obligation « d’agir en accord aoec 
la liane, les principes et la poü- 


pétrofe, étalent attendues depuis 
quelque temps déjà. D’autres, 
comme la dissolution de la com- 
mission économique et financière 
placée sous l'autorité du gouver- 
nement. ne l'étalent guère. Dans 
un autre ordre d’idées, le comité 


que du parti, vient d’écrire 
qu'elles étalait c diamétralement 
opposées » à celles de la révolu- 


pour M. Deng Xiaoping, alors 
que les positions de ce dernier 


pu accueillir avec enthousiasme E 


la Cour spéciale formée en no- 
vembre dernier pour juger c les 
cliques contrc-rùooLutlonnaircs de 
Jiang Qtng et de Lin Biao ». Cette 
décision n’entraînerait pas pour 
autant r arrêt des procédures 
contre leurs « complices ». Plu- 
sieurs journaux de province ont 
déjà mentionné l’ouverture pro- 
chaine à Sbenyang ClAaoning) 
du procès de Mao Yuanxin. te 
neveu de Mao. 


tes restrictions budgétaires 

sévères auxquelles elle a été sou- 
mise dans le cadre du réajuste- 
ment économique. Faut-il mettre 
au compte de ce mécontentement 
ou de simples raisons de santé 
l’absence à celte session du co- 
mité permanent du maréchal Ye 
Jl&nyîng, son président, signalé 
depuis plusieurs semaines dans 
la province méridionale du 
Goangdong ? La nomination de 
M. Geng Blao. qui était depuis 


devrait œuvrer activement à 
modernisation de l'AjPI*. 

L’an dernier, lara d’un voyage 
aux Etats-Unis, H n'avait pas 
exclu l’achat d’armements par la 


deux ans secrétaire général de la încontestabtoen^^ 


manque évident de moyens, 
afcre pôle d'intérêt des tra- 
vaux du comité permanent a été 


ministre de la défense, m. Geng 
Blao. qui retient en premier lieu 
l’attention. Députe plusieurs mois, 
le titulaire en titre de cet impor- 


tignlfier qu’il n'a pas été 
juge possible, cette fols, de dési- 
gner un haut dignitaire militaire. 
Malgré 


états de service 

dans l’armée' rouge pendant la 
Longue Marche et la guerre 
contre te Japon, M. Geng Blao, 
qui est passé dans le secteur 
diplomatique dès la fondation de 

la République populaire, passe 

En septembre dernier, U avait aux yeux des militaires pour un 


économique. Ce n’est pas 

sard si les quatre cinquièmes des 
postes amenés à changer de titu- 
laire relèvent de ce secteur. Sont 
concernés les ministères de l’éner- 
gie, de l’agriculture, du pétrole, de 
l’Industrie textile, dé l’Industrie 


Afghanistan 

Le témoignage de médecins français 
sur les zones contrôlées par la résistance 

Depuis septembre 1980, des équipes médicales françaises se 
relaient sans interruption en Afghanistan pour porter assistance 
aux populations de diverses régions. 

Leurs expériences cumulées permettent de dresser un tableau 
de la situation et de son évolution au nord-est du pays INouris- 
tanJ . à l’est iP&ktiaJ et au centre LHazarad jatl . Ces régions sont 
parmi les premières A s’être soulevées après la prise du pouvoir, 
en avril 1978, par le parti Khalq (le peuple) de Nour Mohammed 
TarakL Pour des raisons géographiques et politiques, elles sont 
anjoard’ai libérées et auto-administrées soit entièrement, soit 
par vallées, autour des villes tenues^par les g&rpisons des années 

«MMTÜHnm» I.’nno Ha ma Anninoa nniic q fait parvenir 


pied, à cheval ou en camion, 

e soutien des groupes et 

de la résistance Intérieure, » Nous n’avons jamais vu ou 
__ toutes tes réglons que nous entendu parier, au Pakistan et 
avons voulu visiter. Nous y avons en Afghanistan, de camps d’en- 
soigné des milliers de civils. Nous traînement militaires étrangers 
avons Installé des antennes mêdi- ou de la moindre présence amfiri- 


partis 
à tou 


gieur et chefs de tribus autour Rente est énorme pour ces popu- 
desqnels se sont regroupées les lotions qui sont parmi les plus 


populations restées sur place. 


démunies du globe. Le type de 


sont vidées de la majorité de toppés avec sa pathologie typl- 
leurs habitante après tes bombas- que : malnutrition, maladies 


i Amin. Les réglons de nées et oculaires. La se a le 


l’intérieur, par contre, ont 1 


pathologie propre à oes réglons 


d’administration tribal sons l'égide guerre, repas pris irrégulièrement, 
de leurs chefs historiques. fréquence des marches forcées. 

» Contrairement & ce que l'on Avec quelques médicaments effi- 
pou irait penser, les signes d'épul- caces, nous obtenons des résultats 
semant, de famine, de décourage- spectaculaires, mois nous ne fal- 


qul ont besoin d’aide sanitaire, 
^e^leur ~ ' 

combat restent entières. officielles ne peuvent pénétrer 

» Noos avons été Happés par «, Afghanistan. faute tfyavolr 
tes capacités des populations à été appelées par 1e gouvernement 
s'adapter à cette situation d au- légaL 

ternie. Les tonnes, séculaires de , cette action doit se dérclop- 
S* 4 Partir dmitlstlves Indlïi- 
plus, toctrcnlation de 1 Informa- duetles, cooidonnêes par des orga- 
aonmtreterégiorB et tes ren- ntemes d'intervention dliectan 
contres inter-ethniques ont per- est argent de venir en aide, sous 

mis à ce peuple de nrfeer, en quelque forme que ce soit, au 

"g**- «*«* attendre un 
ohm mouvement oe üuexation lointain rèrieznent dlnlnmnMmw» 
national qui n’avaît jamais pu se du confilti^ diplomatique 
former auparavant. ______ 

» Les partis de l’extérieur, en- 
fermés dans tours luttes «Tin- m ru résistait o» aumii m ^ 

rivalités, o'ont daSs ceTtffS^s ^oS *à1te 

”* sérieuses difficultés de ravitail- 


qu*une audience limitée _ 

^ftn?S^ re ^îï a ^' “ livrés et"en”iSà. 

mtérieures rernsmt den- indique AP, citant des sources 


trer dans les jenx politiciens de 
Fesbawar et défendent efflea- 


jnes dans la capitale 

ihane. Aussi les maquisards 


zones rurales pour concentrer 


t 5 nr «“■**“ voies. La pénurie de vivK*seraït 
ilel proytoiit so uv ent du rallie- particulièrement algue ■ dans les 
5 e soldats zones éloignées du nord et de 
‘S'SiS' l'ouest do pays, où des dépôts 
afEtono. liste n reste loeftl- de céréales, do bétail et des 


avait déjà exercée avant 1978. On 
hésite à parler dans son cas d’une 
promotion. M. trang Shi’en ayant 
d’ailleurs fait l’objet d’un blâme 


d’une plate-forme de forage qui 
avait fàlt officiellement 72 morts. 
Sa désignation pourrait être ac- 
cueillie avec appréhension par les 
compagnies pétrolières occiden- 


Aménagements techniques 

Quant au nouveau ministre de 
1 agriculture. M Lin Hujla, ran- 
ci™ maire de Pékin récemment 
limogé, sa nomination est plutôt 
oocaese dans la mesure où 11 
avait été critiqué pour le mauvais 
approvisionnement de la capitale 
en légumes et son amour exagéré 
pour l'industrie lourde. 

Dans le domaine organisation- 
mesure la plus importante 
est la suppression de la commis- 
sion économique et financière. I* 
dissolution de cet organisme est 
justifiée par des raisons d’effica- 
cité. En effet, ü existait jusqu’à 
maintenant trois administrations 
différentes chargées de la poli- 
tique économique globale. Leurs 
activités empiétaient Inévitable- 
ment les unes et tes autres. 1 a dis- 
parition de la commission écono- 
mique et financière pourrait allé- 
ger l’appareil bureaucratique. Per 
ailleurs, le comité permanent a 
décidé de réactiver la commission 
p our les relations culturelles avec 
1 etr an g er , mise en sommeil pen- 
dant la révolution culturelle et 
d Instaurer une commission pour 
te p l a nnin g familial, qui devrait 
supplanter le groupe chargé du 
contrôle des naissances crié en 
1971 Mme Cben Mohua. qui. ani- 
mait déjà ce dernier organisme, 
dirigera également le nouveau, 
dont l’existence et le statut — de 
meme que la création récente 
dtaie société chinoise de démo- 
graphie — traduisent les préoccu- 
pa tiens que cause au régime ' une 
population d'on milliard d’êtres 


approuvé l’élévation __ 

conseillers du gouvernement, fonc- 
tion nouvellement créée, de quatre 
personnalités âgées de plus de 
soixante-dix ans : les anrfena mi- 
nistres de l'énergie, de l’Industrie 
textile et des communications. 
Ainsi que M_ U Qiang, ministre 
du commerce extérieur, qui. lui. 
pour des raisons non précisées, 
conserve son portefeuille, du 
moins pour le moment. C’est une 
situation curieuse, dons la me- 
-a résolution adoptée 


chargés de tour travail quotidien. 
C est là l'un des points d’interro- 
gation qui subsistent après ce re- 
maniement : malgré son ampleur. 
U n’aura pas réussi à être complet. 
Sans doute est-ce le signe que des 
débats se poursuivent toujours, 
not ammen t en ce qui concerne les 
orientations économiques, an sein 
de la direction du pays. 

MANUEL LUCBERT. 


Malgré les protestations d’Israël 

Washington annonce la livraison à l’Arabie Saoudite 
d'équipements accroissant la capacité offensive des F-15 

Le ministère israélien des affaires étrangères a vivement 
condamné, le vendredi 8 mars, à Jérusalem, l’annonce de la vente 
à r Arabie Saoudite d’équipements destinés à accroître l’efficacite 
de soixante-deux F-15 commandés aux Etats-Unis, et livrables 
à partir du début de 1982. 

« Cette transaction est Inquiétante et met Israël en danger 
a déclaré le porte-parole du ministère, qui a affirmé que l'Arabie 
Saoudite n’était pas un * pays modéré ». * Elle figure parmi les 
plus chauds partisans de la guerre à outrance contre Israël, 
finance les activités de I’O-LP. et s'oppose aux accords de Camp 
David. - 

Le ministre israélien des affaires étrangères, a rappelé le 
porte-parole, avait expliqué à l'administration Reagan les risques 
d’une nouvelle course aux armements. « Ce n'est pas en mettant 
en péril i’ équilibre des. forces qu'on résoudra les problèmes au 
Proche-Orient, mais an contraire en favorisant la relance du 
processus de Camp David, auquel Q faudrait associer aussi bien 
les notions du Proche-Orient proprement dites que d’autres exté- 
rieures à la région ». a-t-il ajouté. 

Washington. — Le département vador. est donc vu par r équipe 
d'Etat n'a pas provoqué de grande Reagan sous l’angle des rapports 
surprise en annonçant, vendredi Est-Ouest. La règlement du conflit 
6 mars. la livraison, à l'Arabie Israélo-arabe ne constitue plus Je 
Saoudite, de divers équipements müi- premier objectif de Washington. II 
talrea. C’était une décision attendue vient — » dans les Inquiétudes de 
contre laquelle se battaient déjà ram- nos amis - — en troisième position, 
bassade d 'Israël à Washington et une après a /es menaças croissantes 
partis du Congrès. Elle a donné t flnstabUîté » dans la région et Je 
néanmoins l’occasion aux collabora- désir de « résister à r avancés aovlé- 
teura de M. Reagan d’esquisser une tique ». 

Naturellement, Israël figure parmi 
les amis de l'Amérique. On n’ignore 

En 1078, avec raccord du Congrès, pas s'obstine à voir dans 

Ryad avait passé commande de „ raugmentatlon de la capacité dé- 
soixante-deux chasseurs F-15. lena ive de r Arable Saoudite » une 
M. Carter s’était_ engagé à ne lui menaev potentielle contre son pro- 
fournir aucun materiel supplémentaire pro territoire. Les responsables du 
qui aurait renforcé la capacité otien- département d’Etat affirmant que 
stve da ces aidons La nomelle cette menace n’en est pas une et 
administration passa outre & cette qua. en tout cas. la « suprématie 
promesse an annonçant que les qpsutane • des forces armées 
appareils saoudiens salent équipée Israéliennes sera toujours défendue, 
de réservoirs de carburant armaen pce, compenser las Ihrraleons da 


matériel à Ryad, deux cadeaux se- 


rt de missiles air-air ftype AIm-9 L). iu TJOMi _ nmuxr . i ._ 

Ryad voudra acquérir, d’autre part, ï'Tâat hêbreir"D' 

des systèmes d'approvisionnement eu part, n pourra bénéficier de 600 mtt- 
vet et des avions (te surveillance nons de prêts additionnels pour 
américuma. On n’exclut même paa Pccquisitlcn d’armes aux EtateUnia. 
la transformation du certaine F-15 en o-autra part, on l’autorisera 
bombardiers : cette question, très pUls de souplesse ù vendre à due 
C T®“ e ?i ‘lii'ï* î 0 ™ nations tierces ses chasseurs Klir. 

189 aeux quf sont dotés de moteurs améri- 


étude technique 
paya. 

Pourquoi M. Reagan, considéré 


On estime, à Washington, qulsraél 
ne ss battra pas tellement contre les 
livraisons d'armes à l’Arabie Saou- 
dite et que la bataille au Congrès 
s’en ressentira. Pour que les projets 
de M. Reagan soient bloqués, Q faut 

L’toOTfon'- to * rÀfghmistBn, “ 7ZÏ 
troubles de la révolution r m " 


comme un ami d'Israël, a-t-II donné 
satisfaction à r Arable Saoudite 7 
Parce que la situation au Proche- 
Orient et dans le golfe Pereîque -a 
changé de manière spectaculaire, 
le département d’Etst 


Or, malgré une forte réaction démo- 

» guerre entre l’Iran et Pire», 1e SSl — 5 0>6 V"*?" 

présence eovféb'que eu Sud-Ytmm JBrtPuMcminB - devrait avaliser la 


Ethiopie, soulignent rlneteblim dta>ton <*“ s ■ 
dans la région, ainsi que les dangers Celle-ci est 

de ta pénétration soviétique -. Les Ignore combien . 

projets de ventes militaires à l’Arabie seront équipés des matériels annon- 
s’ïnscrivent dans une politique plus cés. Le chiffre n’auraJt pas été 
générale : ils expriment - la déter- décidé entre les deux pays. Il sembla 
minalion des Etats-Unis A agir avec exclu que tes premiers appareils, 
décision et rapidité pour protéger devant être livrés au début de 1982, 
leurs intérêts et ceux de leurs a mis disposent de réservoirs de carburant 
et allié*». supplémentaires, dort ]a fabrication 

On souligne, au département d'Etat, nécessite des délais assez longs. On 
que plusieurs pays de la région, "B sait pas non plus si Ryad obtlen- 
notamment l’Arabie Saoudite, ont été dra les . avîonspradars de première 
■ profondément déçus • par l'Inca- catégorie que les Etats-Unis gardent 
parité des Américains à affronter Jalousement Plusieurs des AWACS 
ces nouveaux dangers. » Le flotte- Portés par des mi Dial ras américains 
ment et r indécision des Etats-Unis, surveillent le ciel d'Arabie Saoudite 
dit-on, ont tait douter da notre f/abb depuis le conflit irano-iraklen. Ryad 
lité et de notre résolution & détendre voudrait bien acquérir ces petites 
nos intérêts vitaux mutue/s. » La merveilles. Il y aurait selon des 
nouvelle administration veut donc fonctionnaires du département d'Etat, 
rétablir la « confiance de nos amis ». " une sérfeuae possibilité » de lui 

ce qui Implique de leur fournir donnar satisfaction. 


des moyens raisonnables et adé- 
quate de se détendre ». 

Le Proche-Orient, comme te 3ah 


DU MATÉRIEL LIVRÉ & RYAD 
risque D’Etre 
DE FABRICATION 
ISRAÉLIENNE... 


(APJP-). — Les 


effet, IsnÆI possède une licence 
de fabrication de ce type de 
réservoir «extérieur, accordée par 


ington a Indiqué vendredi qae 


société ne faisait i 


paiiUgnt que sa 


[Selon l'hebdomadaire • Tri- 
bune J vu va ». XarnSL qni est 
également acheteur de P -15. a 
obtenu du constructeur améri- 
cain rexclualvitâ de la fabri- 
cation de ces réservoirs, a Tri- 
bune juive» ne volt, pour les 
Eta ta -ü nia. que la solation de 
produira ce type de réservoir 
abex eux, et fort cher, ou de 
les ram mander A Israël pour 
les revendra aux Saoudiens.] 


ROBERT SOLE. 


; F-15 des capacités 


de contrôler de bout 


i personnels, remploi 


Iran 

(E PARTI DOMINANT 
ACCUSE LE CHEF DE L’ÉTAT 
DE VOULOIR «MATRAQUER 
IfS JUSTES MOUVEMENTS 
ISLAMIQUES» 

Téhéran fA-FJ \ Reuter.). — 
Les relations entre le président 
iranien. M. Ba.nl Sadr. et le parti 
de la République islamique — 


l’Etat qui a voulu réprimer « 
coups de matraque » les « justes 
mouvements islamiques », selon 
ce parti. 

Pour la première fols, jeudi, des 
membres d'organisations islami- 
ques avalent été désignés publi- 
quement. par le président Baal 
Sadr, comme des éléments pertur- 


du PRL des pasdaran [gardiens 
de la révolution), et des comités 
(forces islamiques de sécurité), 
saisies sur des manifestants venus 
exprimer bruyamment leur oppo- 


en accusant M. Banl Sadr de 
a mise en scène » et lui a re- 
proché d’avoir été c juge et poli- 
cier » en exhibant des papiers 


duré près de trois heures et fait 
quarante- cinq blessés, selon 
l’agence Pars. Vendredi, le bureau 
du premier ministre, M. Moham- 
med AU Radiai, avait publié un 
premier communiqué pour de- 
mander à M. Banl Sadr de 
cocdanmer les méthodes de ceux 
qui — en toute liberté — atta- 
quent et blessent k ses opposants », 
Sur te plan militaire, l’agence 
officiete Pais affirmait vendredi 
que les forces iraniennes avalent 
repris, vendredi, plusieurs sec- 
teurs stratégiques à la pointe 


irakien. Les troupes iraniennes, 
soutenues par l’artillerie et des 
hélicoptères, ont notamment re- 
pris des portions de territoire 
dans te secteur de Zahab, proche 


la route de Bagdad. 

L’agence Pars a également 
annoncé que la ville de DezfouL 
au Khouzistan, a s de nouveau » 
été la cible vendredi soir d’une 
attaque Irakienne par missiles. 


Israël 

En signe de solidarité 
avec les enseignants 

UN APPEL 

A LA GRÈVE GÉNÉRALE 
EST 1ANCÉ EN CISJORDANIE 


Jordanie 


été annoncée, 


vendredi 8 mars, pour le mardi 
10 mars, par diverses institutions 
palestiniennes locales, en signe 
de solidarité avec les sept nulle 
enseignants, eux-mêmes en grève 
depuis 1e 14 décembre, fie Monde 
du 6 mars). Tous tes Cfsjorda- 
niens ont été invités par la même 
occasion à verses: le salaire d’une 
journée de travail au Fonds de 
solidarité des enseignants. Un 
appel a également été adresse 
aux associations humanitaires In- 
ternationales. 

. Le communiqué, publié par les 
institutions palestiniennes, consi - 


deux cent cinquante mille élèves) 
s de la plus haute importance» 
car, poursuit te texte, «prtoer tes 


enseignants de leurs droits équi- 
vaut à provoquer inévitablement 
l’émigration d’une main-d’œuvre 


-£t Ufonle- 


publiera dans son prochain numéro 

• CHILI : Le second souffle de la dictature, une enquête 
de J.-P. Clerc. 

• IDÉES : Les instituteurs. 

• ACTIF ET PASSIF D’UN SEPTENNAT (V) : Gérer la crise : 
la méthode Coué (inséré dans « le Monde de l’éco- 
nomie »). . 

• ILE-DE-FRANCE : Les nouveaux immeubles de bureau. . 
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Itoti'BnU 

Le gouvernement fédéral veut intensifier 
Ig lutte contre la criminalité 


El Salvador 


French Smith, a chargé jeodl 5 
mars m» commission spécialisée 
d'établir t si la gouvernement 
fédéral prend suffisamment ses 
responsabilités pour assurer la 
trarupdœté intérieure ». Autant 
dire qu’il ne les prenait pas sous 
ML Carter et que. malgré sa to- 


De notre correspondant 

Unis, soit refusée amc accusés 

susceptibles de commettre un 
autre crime avant le procès en 


M. Burger fut critiqué Ici on là. 
notamment pour ce qui ooncerne 
la pauvreté. N'est-U pas établi 
qne la croissance de la criminalité 


®St en rapport . direct avec le insistance une aide financière 


tée dans la lutte contre le crime 
qui dépend en grande partie des 
pouvoirs locaux. Ceux-ci risquent 


poussera pas à prendre de nou- 
velles mesures de sécurité. 

M. Reagan a dû néan- 
moins offrir jeudi la somme de 
979 000 dollars (près de 5 mil- 
lions de francs) à la municipa- 
lité d’Atlanta qui réclamait avec 


|Un mouvement de protestation deux centc personnalités 

contre l'aide militaire américaine , . . 

M „„„ p . rjfr ,, . J UNE MAM 1 FESTAT 10 N 

se messine aux Etats-Unis de mniiHif & pùli ■ 


dépérissement économique de cer- 
tains quartiers des grandes villes 
où les taux de chômage peuvent 
atteindre 50 % de la jeunesse 


de rencontrer un écho immédiat 
chez la plupart de ses compa- 
triotes. Car la peur quotidienne 


Les Etats-Unis n’envisagent pas d’envoyer des troupes de Environ deux cents personna- 
combat an Salvador, et l'aide accrue apportée au gouvernement ütès françaises et latin o- amérl- 
de ce pays ne risque pas d’entraîner une nouvelle guerre du 

Vietnam, a notamment déclaré le P^ent Bea^n lore d’une a^S^reU^^- 6 S^rt U S 
conférence de presse reunie le vendredi 6 mars à Washington. appeJ ^^grandemanlf^- 
Les Etats-Unis, a-t-îl ajoatê. n'en sont pas moins décidés A taüon Intitulée « Six heures pour 
arrêter la subversion communiste entretenue par l’Union sovié- le Salvador et l'Amérique can- 
tique et Cnba en Amérique centrale. Washington considère, a traie », qui aura lieu le 20 mais 
encore déclaré le chef de l’exécutif américain, que l’actuel gou- de 18 heures à 24 heures à . la 
varnoment de San -Salvador est le pins à même de réaliser les 60116 àe la Mutualité à 

réformes économiques et sociales nécessaires': les Etats-Unis ««S. 
seraient - extrêmement préoccupés - par on coup d’Etat mili- 
taire d’ertréme droite. 

Cependant, un mouvement de protestation contre l'aide mili- 
taire A la junte se dessine aux Etats-Unis. 


n’affecte pas seulement des mé- 

agxesslon ou d’un meurtre. «Ce® 

Coffres sont scandaleux *, a ^ vSSm!S^ 

commenté M. smtth évoquant 

ton. les agressions ont enre- 
lto ouitode d e Ta pognUtlon > et ^ sp^taco. 

ou président . laire. les « patrouilles de qoar- 

tc 8 février dernier, on avait tiers » se multiplient. La capi- 
en tendu sur le même thème un taie fédérale aurait enregistré en 
réquisitoire plus précis et plus 1980 autant d’homicides volon- 
polémique au président de la tair es qu'en Suède et au Dane- 
Cour suprême, M. Warren Burger. mark. 

Dénonçant « tinflation à deux Séton les statistiques, un acte 
chiffres de la criminalité ». le de violence est commis aux Ktate- 


exceptiannelle. Cette ville du Sud seraient - extrêmement préoccupés - par on coup d’Etat mili- 
est engagée depuis un an et demi taire d’extrême droite. 

dans la recherche de l'assassin de Cependant, un mouvement de protestation contre l’aide mfli- 
}ii-neal entants notas (le Von de taire & la junte a> dessine anz Etats-Unis, 
du 27 février J. 

Malgré divos aona arrivès des L'accroissement de l'aide mfli- marche sur le Pentasane, le 
quatre coins du paya la muni ci- taire as Salvador suscite 3 mut prochain, 

palité d’Atlanta affirmait ne plus fop inion putrilque américaine de Le sénateur démocrate M. Bd- 
pouTOir finan cer t oute renie cette premières protestations qui évo- ward Kennedy a. de son côté, 

chasse au meurtrier qui lui cou- quent le mouvement contre la annoncé le vendredi 6 mars qu’il 

^ erait ,2 00 00° doDars par moia guerre du Vietnam. déposerait prochaine m ent un 

L^reibrontion fédérale devrait Des organisations religieuses et projet de loi pour suspendre toute 


gistré une progression spectacu- 
laire. les < patrouilles de quar- 
tiers » se multiplient. La capi- 
tale fédérale aurait enregistré en 
1980 autant d'homicides volon- 
taires qu'en Suède et au Dane- 


permettre notamment d'associer , 
un millier de jeunes gens notas 


vemement ne s'explique pas seu- 
lement par l’émotion que pro- 


estudiantines sont rejointes par aide militaire américaine au Sal- 
des « vétérans » des manifesta^- vador tant que ce paya n’aura pas 
tkms pacifiques d’il y a dix ans. rempli certaines conditions. Le 
Les principaux dirigeants de texte prévoit le rappel de cta- 
l 'Eglise catholique aux Etats- qante-quatre conseillers améri- 
Urus ont déclaré dans un com- caias stationnés (pma ce pays. 


mnniqué que l'aide décidée par 



chie/ justice déclarait que les 
Etats-Unis étaient en train de 
devenir aime société impotente-» 
& farce de défendre les accusés 
et de négliger les victimes. « Nous 
ne dévoila po® être trompés par 


Unis toutes les vingt-sept se- 
condes et un assassinat toutes les 
vingt -quatre minutes. Dam la 
population noire, particulièrement 
atteinte par cette criminalité. 


dre aussi aux accusations de ra- 
cisme. Ainsi, par exemple, le 
maire noir de Washington. M wa_ 
rim Bany. dénonçait-il 11 y a 
quelques jours une sorte de cons- 
piration contre sa communauté : 
un certain état d’esprit existe 


Le- rassemblement sera présidé 


tes clichés et les slogans selon 
lesquels le crime disparaîtra en 
même temps que la pauvreté, 
disait M. Burger. L'effet de dis- 
suasion est un facteur beaucoup 
plus important » Comment dis- 
suader tes criminels en puissance ? 
Far «une rapide arrestation, un 
jugement prompt, une peine oi- 


suggératt que les procès en appel 


fondamentale commise, les ac- 
cusés ne puissent disposer que' 
d'un- seul jugement en appel (ce 
qui n’est pas te cas actuellement) . 
fl proposait aussi que la' liberté 


l’homicide est la première cause dirigeants, selon lequel « on peut 


de décès chez les hommes comme 
chez tes femmes de vingt-cinq h 
trente-quatre ans. 

1 million do dollars 
pour l'enquête d'Atlanta 

Les citoyens américains possé- 


dés libérale. Cet arsenal, affecté 
en principe & la défaire indivi- 
duelle ou à la. chasse, facilite 
grandement le crime. Un gun 
eontrol n’a pas les faveurs de 
l'administration Reagan. G sa 
heurterait, en tout cas. à un très 
puissant lobby. 


dans ce pays, encouragé par les 
dirigeants, selon lequel « cm peut 
faire aux Noirs ntmparte quoi». 


Déclaration un peu surprenante 
de la part d’un homme politique 
oui est d’ordinaire plus modéré 
dans ses propos, mais bien signi- 
ficative compte tenu des applau- 
dissements qu'elle devait susciter. 

Le ressentiment de la commu- 
nauté noire risque de trouver un 
autre aliment en matière judl- 


: Quelles .que soient ses inten- 
tions. le gouvernement fédéral. ne 
pourrait avoir qu’une action 11ml- 


daire L'administration Reagan 
envisagerait, en effet de revenir à 
l’ a nci enn e procédure de désigna- 
tion des juges fédéraux de dis- 
trict On laisserait les sénateurs 
républicains choisir qui bon leur 
semble dans leur circonscription, 
alors que M. Carter avait fait en 
Sorte que les cours comprennent 
davantage de femmes de Noirs et 
(^hispanophones. 

R. S. 


les risques d’une plus large inter- terme aux trafics d’annes « de par M. Laurent Schwartz et 
vention militaire ». De fait, le toute provenance » qui allmen- ! l'ancien ambassadeur du Chili à 


vemezuentales pourraient être victimes ont été recensées offî- bénéficie de Vaide des Etats-Unis. , 

impliquées. deüement pour la seule journée tant politique que militaire. Celle - , 

Le « Comité de solidarité avec du 6 mars, dont douze ont été ci oient d’être doublée. Bt les 
le peuple du Salvador », qui re- retrouvées dans la capitale. Dix risque® d'intervention américaine 
groupe militants de gauche et guérilleros et treize soldats ont directe sont d'autant plus impôt- 
mouvements religieux, organise le trouvé la mort au cours d’un, fonts avec Ventrée à la Maison 
24 mars un « Jour national de affrontement à Jutlapa, à vingt- Blanche de Reagan. Rntouré de 
solidarité », précédé d’un jeûne cinq kilomètres ou nord de la toutes parts par les armées du. 
de quarante-huit heures, pour 1e capitale, a indiqué l’armée. L'As- Honduras, et du Guatemala, le 
premier anniversaire de la mort sociaâlon nationale des ensei- peuple du Salvador ne doit pas. 
de l'archevêque. gnants a protesté, vendredi, rester isolé. » 

Sur la côte ouest des Etats- contre te meurtre de 17 de ses + Comité tr initiative pour m 

Unis, des c conférences sauva- membres depuis le 1“ Janvier. — « «-six neorn r ^ 45 us. ma d»-'3» 
ges» sont données sur les cam- (A-F-PJ Glacière. 7sooa Paris, 

pus universitaires pour expliquer . 1 


laire contre la guerre», où se 
retrouvait . étudiants» . militants 
religieux de gauche ou libéraux, , 
des professeurs parmi Lesquels lè 
linguiste Noam Chomsky, distri- 
bue des tracts qui appellent à une 


NATIONS UNIES 


AU CONSEIL DE SÉCURITÉ 


A TRAVERS LE MONDE 


Argentine 

I LA LIBERATION DESISTE 
MILITANTS D’ORGANISA- 
TION DE DEFENSE DBS 
DROITS DE L’HOMME, arrê- 
tés tes 27 février à Buenos- 
Aires, a été ordonnée le ven- 
dredi 6 mars par 1e ïnge. 
M. Martin Anzoategui, chargé 
d’instruire leur procès pour 
violation des lois sur ia sécu- 
rité nationale. Les . charges 
contre MM. Mlgnone, Comte, 
McDonnell. Westerfeamp et 
leurs trois compagnons ne 
sont pas abandonnées, a pré- 
cisé le juge, mate l’affaire est 
trop complexe pour que leur 
détention prolongée n’appa- 
xalsse pas s Injuste »- Un 
comité pour la défense de ces 


fl risque une peine de trois 
ans de prison. Le générai 
Knud Joergensen avait récem- 
ment déclaré que al ces 
renseignements avalent été 
remis à une ambassade, cela 
aurait constitué on cas fla- 
grant d’espionnage. — IAJF&.) 


• LB DR A PB A O PALESTI- 
NIEN a été bissé. 1e 
Jeudi B mars, sur le siégé du 
bureau de l’O.LP, à Tokyo, 
après la décision des autorités 
Japonaises d’octroyer . & 
cette représentation le statut 
diplomatique. Depuis cinq ans. 
l’organisation palesti- 
nienne entretenait dans la | 
capitale japonaise un bureau, 
relevant de la Ligue arabe. 
L’accession de ce bureau. 
Jeudi, au statut de représen- 


AFRIQUE Les Occidentaux s’opposeront 
. , . : ~~ — : ,■ ; oms sanctions réclamées contre Pretoria 

Apres un deuxieme entretien avec M. Giscard d Estainq . 

En dépit de l'opposition ou- lions. . La. délégation sud-afri- 

__ # . verte des puissances occidentales caine n'assistait pas au débat, 

Hassan II estime que ia France < serait disposée ^ 

« ■ ai j • CL "J al l’Assemblée générale des Nations pays . a fric a i n s. 

a jouer un rôle de paix an >anara occidental >. mus ■ «a,, « mus. vendredi du» i» n>wc 

une motion réclamant des sanc- s’exprimant an nom des cinq pays 

c Je pense que la France chargé des affaires étrangères et rions économiques contre la Re- occidentaux du «groupe de 

serait disposée à fousr un rôle de la coopération. publique Sud-Africaine en raison contact». Su: Anthony Pearsans, 

de paix au Sahara occidental. Selon l’Opinion, « la récente du refus de cette dernière d’ac- ^ délégué britannique, avait dé- 
mais personne ne le lui a de- conférence à Alger de quelques corder l’indépendance k la Nami- claré que « la cause de Vindé- 
mandé jusqu’à présent », a déclaré pags riverains du Sahara, à la- ble. la. résolution, qui doit être pendance de la Namibie ne serait 
le roi Hassan n du Maroc, te ven- quelle participait la Mauritanie », examinée par le Conseil de seca- vas servie par des mesures des- 
dredl B mare. A sa sortie de aurait été « r occasion pour ce ri té dans cinq semaines, a été tinées à reléguer V Afrique du Sud 
l’Elysée, après un second entre- pays de franchir allègrement le adoptée par 125 voix pour et 13 encore davantage dans Visole- 
tieo en tète à tète avec le prési- pas : permettre aux mercenaires abstentions, dont celles des ctaq ment ». Les Etats du « groupé 
den* Glscaro d’Estaiag. Le conflit du Polisarto V utilisation d’une pays, «groupe de contact », (Etata- <j B contact ». dont trois sont 
du Sahara occidental avait déjà partie du territoire mauritanien. » Unis, France. Grande-Bretagne, membres permanents du Conseil 
été au centre de la conversation Au cas où tes autorités mauriia- R XJl, ■ Canada) chargés de né- de sécurité, ont, également dé- 
qne les deux hommes d’Etat niennes n'auraient pas bien évalué gocîer le règlement du conflit na- duré que- « le peuple de Namibie 
avalent eue Jeudi soir à l’occasion le da n ger, conclut l'Opinion, « une miblen. Une deuxième r ésolu tion q ^ droit de choisir son propre 
1 — — — ' — — soumit réaffirmant l'appui de l’ONU à la gouvernement - ’ “ '* - 


d’un iflner privé à l'Elysée. 


«ne à Paris. A Buenos-Aires, 
une manifestation silène le use 
en faveur dre six inculpés a. te 
5 mars, réuni environ deux 
cents personnes, dont le prix 
Nobel de la paix, M. Adolfo 
Baréa Es qalxeL en lace dn 
palais du gouvernement. 


fi LE MINISTRE DES AFFAI- 
RES ETRANGERES DES 
COMORES. UL Ali Mroudjae. 
a démenti fonneliemem. le 
jeudi 5 mars, les informations 


An sujet de la proposition de afriM 

rencontre en eonunet qu’il a faite J 48 ri * M S rtM un *' 
i l’Algérie dans son message à toriale* Ut TOU pour et 

la nation, mardi dernier, le roi . - - - - — - 

Hassan D a précisé : a Quand on i 


l’Algérie, qui a reproché au sou- 
verain marocain de venir cher- 
cher en France conseils et armes, 
le roi a déclaré ■ « L'homme *age 


- Bon ÛU peuple libres el équitabïes », sans mes- . 
africain) a obtenu tionner, pour la première fois, ■ 
r et 22 abstea- que ces élections devraient , se 


5 mars, de « criminelle » la est toujours cei m qui vient cher - 
menace du commandant cher des conseils d'abord. Des 
rebelle libanais Saad Haddad armes, on en trouve partout- » 
de bombarder la ville de Saida Dans les milieux proches du 
avec son artillerte si le gou- poiisaria rapporte notre corres- 
vernement libanais ne payait pondant A Alger, on conteste à ce 


I pays ami' comme V Afrique du 
Sud i fie Monde dn fi mars); a . 
sans ' aucun "doute contribué à 
renforcer- ^opposition des Occi- 
dentaux à des sanctions contre 
Pretoria er k creuser te fossé: qui 
les oppose, i> ce. propos,- «ffl 


jeucu 9 uuua, «a» lais a æs iqrcea, masiswa. a 

selon lesquelles une tentative proximité de la frontière 

de coup d’Etat auralr en lieu S bano-teraéllenne . Le pocce- 

en février Us Monde du parole du département d’Etat, 

4 mats). « La réalité est que. ^ William Dyess, a déclaré 

c es' derniers mois, des doeti- me ]es Etats - Unie étalent 

mente subversifs, dont des € profondément préoccupés et 

cassettes enregistrées, circulent attirés » par ces menaces, 

aux Comores avec mission ae dont la réalité a été confirmée 

semer des troubles dans tout le ^ Washington par le gouver- 

pays et d/tndter à perpétrer panent libanais. — fA-FJ*.} 

des crimes et des attentats iso- 
lés ». a-t-il déclaré, «r preci- i î L1-! -, 

s&nt qu'une trentaine de per- X.I OC»! Cl 

sonnes avaient été interpellées. - i ' 

c La situation est calme aux m se pt CONDAMNES A MORT 
Comores, et le réseau subversif ONT ETE PENDUS te ven- 

a été démantelé avant même dredi 6 mais, ù la prison cen- 

mfü y ait eu affrontement ou traie de Monrovia, a annoncé 

quoi que ce soit ». a-t-il ^ nationale libérienne, 

conclu. — (AJPJ*J ■ Le$ sept hommes avaient été 

condamnés ' pour meurtres 
Danemark avant le ooup d’Etat du 

wuiigniM — jn a7rll dernier Le chef de 

l LE JOURNALISTE SOEREN l’Etat, te' sergent-^^ poe. 

* Seller christensen a avait recanment demande au 

été fncnJpé. le vendredi fi mars. ministre de la justice de Tm 

i cSpSSi«ue pour avoir fournir la liste t^cond^nn^ 

puhliA dans la revue danoise à mort, alnsque 

neferute une description détenus accoste de meurtre 

à%£nà ân même l’alerte avec préméditation, réclamant 

SSqi? TT défense pon ^demies P*** 


vemement ne payait pondant A Alger, on conteste à ce 

pas environ 5 millions dedol- propos les déclarations des dlrl- 
lars é ses forces, m assée s _& géants marocains faisant état d’un 
proximité de la frontière redressement de la situation sur 
li bano-teraéllenne . Le pune- je terrain. Four les Sahraouis, la 
parole du département d’Etat, a bataille du réduit » n’est pas 
M. William Dyess, a déclaré terminée. Us en veulent pour 
q» preuve les récentes opérations 


des crimes et des attentats iso- 
lés », a-t-il déclaré, en préci- 
sant qu’une trentaine de per- 
sonnes avalent été interpellées, 
c La situation est calme aux 
Comores, et le réseau subversif 
a été démantelé avant même 
çu'üyaü eu affrontement ou 
quoi que ce soif ». a-t-il 
conclu. — (AJEfJ 

Danemark 

» LE JOURNALISTE SOEREN 

W MOELLER CHRISTENSEN a 
été Inculpé. le vendredi fi mars. 
k Copenhague pour avoir 
puhllé, dans la revue danoise 
Delense, une l*| crl Çîi2£ 
àèiaSïïèe dn ayatème l’alerte 


confirmées par Rabat, qui coït t 


iahtd. le « ministre sahraoui de la 
défense», M Brahlm GhaJJi, 
affirme que 50 kilomètres seule- 
ment de 1a ligne Hassan sont 
terminés s Piètre résultat dit-il, 
alors que le Maroc a dû lancer 
dans cette bataüle toutes ^es ré- 
serves opérationnelles. » 

A Rabat, te quotidien UOpinibn 
est revenu A ia charge, vendredi 


l’organe de lTstiqlal parti dont te 
secrétaire général, M. M’Hamed 
Boucefete, est- te ministre d’Etat! 


VLADIMIR 

V0LK0FF 
Le complexe 
de Procuste 

JUUIARD -L’AGE D’HOMME 


du monde Z tbre reconnàU et 
apprécie F importance stratégique ' 
de- T Afrique du Sud d’une façon ‘ 
réaliste », avait déclaré, dès jeudi, 
M. Pleter Botha. premier ministre 
sud-atricoJn. 

- Même si le Conseil de sécurité 
se réunit d’urgence pour étudier 
la demande de «sanctions glo- 
bales et obligatoires» votée par 
l'Assemblée générale de I'O.N.D-, 
tout laisse penser que tes Etats- 
Unis, la France et la Grande- . 
Bretagne- feront jouer teter : 
droit de veto. Les Sud-Africains : 
pourraient alors relancer leur 
offensive diplomatique dont fûb- . 
jét.' encore -inavoué, semble être' 

d’écarter l'ON.XJ de tonte aégo- , 
dation namiblenne. A œ . jour, : 
seuls lès' Etats-Unis a u r a t e n *i : 
accueilli favorablement un «plan 
secret * sud-africain préconisant. ■' 
l’abandon des négociations sous- , 
l'égide des Nations unies. M. Nu-' 
Joma, président de la SWAPO," 
n’en a pas moins annoncé, .ven-,. 
dredi soir, après les votea. de.' - 
l’Assemblée générale, qne soit,' 
mouvement était prêt « à pour-' 
suivre la négociation ». — (AJ’R^r 
Rester.). 



LA «PRAVDÀ» CÉLÈBRE 
LA HH DE L'EUROCOMMUNISME 

(De notre correspandanL) 


Être Arménien en France 

III. — La culture en ses limites 


VARSOVIE AURAIT BESOIN 
D'EMPRUNTER CETTE ANNÉE 
10,9 MILLIARDS DE DOUARS 

Üno rénnfon a en fieu Jendl à 

gouvernement de Varsovie et Ira 
dirigeants d'une cinquantaine de 
lnmqnes privées an sujet de l'ajour- 
nement do la dette polonaise 
(« le Mande » âa 27 février). 

Les Polonais ont Indiqué qu'ils 
auraient besoin cette année d’em- 
prunter 1U milliards de dollars 
dont 7,3 mimante pour faire face 
ans échéances d'emprunts précé- 
dents et 3yi pour couvrir le déficit 


dans le monde occidental, où JEAN-MARC THÉOLLEYRE été téléguidées 7 De toute façon 

if pD iï,S“ s 

ünn denu -siècle, la culture a mnfMpryp «rde toute sa tant, si n nomme, le chrétien, le 
toujours tenu une grande valeur et. livrée on non. habite che f spirituel » ne peut que 
place. De son cote. l’Eglise encore bien des Arméniens de « condamner et- blâmer de tels 
apostolique arménienne, en France. Elle Illustre des senti- actes », il conçoit que « dans un 
raison de son rôle millénaire, mente qui inquiètent aujourd’hui mande sature de^ génocides, de 
reste, même pour les non- dans la communauté ceux qui violences, a injustice s, certains 
croyants, nu symbole d’unité fuient en constituer l'avant- laisser entraîner aux 

âpradStTroS: lœ aratoSé» ne doivSf pas 2 rejoint pourtant le piua grand 
{-«pendant, P 001 les « poKti- ten±r à tel ou tel * événement nombre en disant que ce sont 
qnes», qu elle soit Laïque ou fortuits là des « moyens non seulement 

non, la culture ne peut être C’est ici que la culture trouve condamnables mais inefficaces ». 
une fin, mais seulement l’un sa place, mais une place qui sus- « , p P ur contraindre la Turquie • à 
des moyens de l’action à cite elle aussi discussion. Entre réviser sa position ü n'y a dans le 
mener f. le Monde - des 6 et Ies P«*Mons sur ce chapitre du con ^.% .Pudique actuel qUune 
7 aes ° ei parti AtùtrihmA fFédèration rêvo- poszibüite : continuer a réunir les 

t mars J. éLAmimtn de rrrcitnes. h rechercher 


DIPLOMATIE 


«Rien ne permet de penser que le principe 
de non-intervention en Pologne ne sera pas respecte» 

déclare 1W. Prançoia«Poncel 

M. Jean François-Poncet est arrivé, vendredi- relations entre le Nord et le Sud », ainsi que sur 
8 mars dans la soirée, & Caracas, pour une le continent américain, 
visite officielle de trois jours, an cours de 

laquelle 0 compte évoquer, a-t-ü dit, - tous les Avant son départ de Paris, le ministre 

grands problèmes d’une situation internationale français des affaires étrangères- avait évoqué, 
marquée par des tensions ». le ministre a rendu devant r Association de la presse diplomatique 

hommage, dans son discours d’arrivée, au « rôle française, plusieurs aspects de la politique 

de premier plan que joue le Venezuela dans les étrangère du gouvernement. 


mener f- le Monde » des 6 et Ies Positions sur ce chapitre du oaitexta politique actuel qtfune 

7 aes ° ei parti Atùu-ïmaTr fédération rêvo- possibütte : continuer a réunir les 

i mars j. lutlonnaire arménienne, soda- éléments de preuves, à rechercher 

Arménien par ses origines, liste), du Comité de défense de la documentation, à produire ces 

né à Moscou où sa famille était la cause arménienne qui en est éléments _ afin d’agir sur un ter - 
établie avant 1017, M. Henri Troyat l’émanation et celles de l’Eglise rasn. diplomatique en rappelant 
dans son discours de réception à apostolique, le rapprochement sans trêve ce qui s’est passé et 
l’Académie française le 25 février reste à faire. Four les premières, est_ aem euré impuni, b 
1060 déclarait : s Ne croyez pas l’effort culturel n'est qu’un ëlé- Crest admettre que 1 on n’ob- 
que V existence d’un jeune émigré ment, un moyen de l’action entre- tiendra pas satisfaction demain, 
soit exempte de soucis dans une prise. Pour les autres, 3 pourrait ce qui est aussi une évidence pour 
contrée aussi hospitalière que la constituer en lui -même une fin ceux que tentent d’autres mé- 
Fraxice. Il vit un roman d’amour suffisante à la maintenance d'un thoaes. Contrainte de se montrer 
avec son pays d’adoption et, sentiment national D’un côté, on prudente en essayant d’èürehabae. 
comme tous les romans d’amour, proclame que « toute culture l’egüse apostolique arménienne 
celui-ci est traversé de doutes et arménienne ne peut vivre, s’épa- sait aussi que ceux qui sont autour 
d’exaltations, d’orages et d’em- noutr que sur la terre où elle a d’elle ne sont pas toujours des 
beUies. Alors même que le nou. - pris naissance -a. De l’autre, on croyants, .et même le sont de 
veau citoyen a l'illusion de s’être pense qu’il serait déjà bien beau moins en moins. Mais puisqu’ils 
fondu à la masse de la nation, un et heureux que la culture empê- restent avec elle, n'est -ce pas 
événement fortuit lut rappelle che dans les pays occidentaux de 9 ** Us estiment toujours que Yhls- 
qu’ü n’est pas né sur cette terre, la «diaspora» une assimilation tone doit passer par elle? 
qWü vient d’atUeurs. » totale et définitive des Arméniens . Ce rôle national qu’elle entend 

Pour être v ieille de vingt «nu, qui y vivent continuer devrait -il être «plus 

spécifique »? « Nous la voudrions, 
■■ , ■ » disent certains des plus engagés 

* une maison Qui marche » politiquement, a ia tête de 710s 

Dans les diverses maisons de la effort constatent certaines réa- J 108 vzamfestatmns, à 

culture arménienne établies en lités : e Tl est vrai que nous ^pc^nte de noixe engagement. 
France, un ton nouveau est ap- essayons de transmettre aux abse J lte - Lorsque nous 

paru depuis quelques années sous jeunes, comme aux moins jeunes. a ?J û ’ 

l’impulsion du CJ>.CA. Celle de l’acquis de la culture arménienne. l ^ niv fT satTe ^ du **“£■** géno ~ 
Déctnes, aux portes de Lyon, Ce n’est là que transmettre le £~f'J jf J*”™ 8 à c&ebrer une 
l’illustre assez bien. Ses a nim a- passé. Nous ne recréons pas quel- “f**?*®. - T 

trais, qui ont l’appui du maire, que chose, c’est-à-dire ce qui 
M. Pierre Moutin (PS.), constat devrait être la suite de ce passé, demamle à 
trat avec satisfaction que s’y V expression contemporaine d’une S!L Ü , revendic ation 

retrouvent chaque soir une culture, ce qui devrait la reotvi- - ‘ me reptation des territoires 
soixantaine de personnes et qu'on fier. » * un ®. Armeme indépendante, fi 

en compte cent chiquante le La langue se perd. La généra- îpP 00 ® qu’on tel souhait est évl- 
samedi et le dimanche. On y Mon qui a aujourd’hui cinquante Gemment naturel, mate 11 le Meut 


les représentations théâtrales ou ils l’apprennent, c’est comme on - 

musicales. On y a Installé une apprend une langue étrangère. En nyôfa fïp ïmflra " 

cartede l’Arménie de huit mètres *On est aujourifS à fS-cAmS _ 06 JuSIKfi 

sur cinq qin est là pour rappeler entre une culture arménienne Dans <xtte «situation aetnefle» 

b en uon «pression graphique passée, dont les traces sont dans «binent ne pas penser .à la 
Texistence de la patrie perdue. le pays, et une autre qui sera Repubhque soviétique d’Armfade.? 

principe .A «U rajout, nn centre de ‘te ta tea m. M * <pd S5j m Sgy. 5 ri to 1 ’22SS--ï 

■ ■ ■ documentation et d’înformatkms faste à créer. » Du même coup, ceam.. nieme si la •MUquie- et 

, * arméniennes fC-E-Ti t a > ouvert 13 ænsibillfcé profonde se perd *P*® Ï 'I^rwioonsentaiart de. leur 
nnp IIP epra nac rpcnpftp]^ depuis octobre 1980L n met àS “ s'émousse. Et ce n’est pas a T t S n& «ï' 

51*1 H |ffl9 I " disposition du public quatre mille 1 ouverture à Mareeüle d'une école c ^ en Ann &rie gg ié- 

clnq cents ouvrages, douze mille njatemene arménienne à plein 

giirnBc n nnr r»t documents écrite ou audiovisuels. tem P fi permettra d'enrayer j 6 

inçois m POU CGT des dossiers de presse. 33 multi- ?° !rrB *8 choses ni les cours ^ 

pbe les conférences, les exposi- doncé6 «ne fois par semaine à ^ e L^ t T^ t ^ rd bm e C ®S^ lcos 
relations entre le Nord et le Sud », ainsi que sur tiras. H travaille en relation avec Issy-les-Moulineaux (Hauts-de- Va3 ^ en 1 ■ „° n assure evidem- 
le continent américain. les clubs UNESCO. Ces activités 8e ^ nt : ) soixante-dix enfants 2??* L^ e ,J?P m -ü a 

. s’adressent tout autant à la popu- S 111 13 fréquentent. Dès lors, le kon avec le re^me sovletiqi^ qui 
Avant son départ de Paris, le ministre jatiœi décinolse et lyonnaise qu'à re & int mraSre 

framais d w aTt^irw ètranefata mtt «roqué. cSSn lî S ««tctoite! ««ri tffiiïZ 

devsnt r Association de la jmsse dtplomndijae 2 *“*, ^ •"* raro mer mu term, sùunita <P fm Porter mr le 

ftançeiae. plosiems aspects de la politique Sente enxSn enr^riwt^ T^re arménienne est ornée A r *9* m .\ <*“ 1 ï o fa-Sm pour le. 
étrangère du gouvernement. tare arménienne, par exempla mort â ° 7 “ ^ pays de la Armen ^ ris vne securité. » 

n’entendait pas seulement mon- at °fP° ra - s Tous n’en sont pas à ce point 


Tous n’en sont pas à ce point 

eRie n à V heure actuelle ne fai eues à Washington m’ont « ü n’est pas question de consti- bw par l'image des églises et des Certes, on n'abdique pas. Les ®f 5ures - C’est encore un sujet de 
permet de penser que le principe confirmé que la politique fran- tuer une force multilatérale. H monuments du w siècle d’or » S? l *Ef s de danse - Ie s chorales, divergences. Les partisans d'un 

de la nonr-interoention en Polo- çalse est connue, comprise et n’est pas question d’une extension Elle visait tout autant à faire ■ K r oupes titrâtes, les asso- rétablissement de la « nation - 


nombre OTAN pour le Golfe ». 


chefs-d’œuvre sont laissés là-bas za ® Tcred i aussi. On édite le Jour- de leur Eglise, quand ils ne. disent 


tiens de la presse diplomatique d’autres aspects de sa politique par la Turquie. Voilà la boucle 081 ^ parti Daschnak Asada- P®® carrément faillite, tiennent à 

française. sont considérés comme un apport • AFRIQUE : c U n’y a pas bouclée. Elle l'est de la mSm « mord qui. lui aussi, exprime par- 800 ambiguïté et que son « dis- 

Commo on lod demandait si 1e positif de la communauté oeâ- de différend bilatéral entre la façon; lorsque des ringgtore ^ œ fois son inquiétude. Dans son s ne peut plus être par la 

président de la République, en dentale (-}. La politique de la tibye et la France, déclare le genre sont portés devant numéro du 26 février 1981 sous **** choses que vague et 

soulignant à la télévision l’appar- France n’est pas fondée sur l’aU- ministre. Le différend qui existe 1 UNESCO pour demander son le : * A Qooi bon écrire ? » mêrae ^e, reflétant en cela les 

tenant» de la Pologne «au bloc ornement, mais sur la fidélité concerne la politique africaine et intervention et obtenir son ^ Bedrassian se plaignait tensions et les désarrois' d’une 

soviétique*, avait « réintroduit dans la diversité Solidarité ne singulièrement le Tchad. » La concoure à une entreprise de sau- d'une apathie : «La majeure 800 éclatée, écartelée entre 

dans Za politique la notion de bloc signifie pas uniformité » France — a-t-il rappelé — s’est vetage et de protection des resti- P arèie des Arméniens se $ l’Ouest, et d’autant plus 

que la France rejetait depuis # SALVADOR : «La sifaation conformée à raccord interafri- ges d’une civilisation en périL contente d’une existence telle- ““s ? l’aise pour s’afCnnçr. 

vingt ans s (1), le ministee a ^ Salvador, a déclaré M. Fran- ^ndejAgœ et a retire ses forces T , . ment bourqeowe ou niveau du cmtexte dteent-lls. voie 

rtoradn : «Le président de la œls-Poncet, est caractérisée par ÿ 1 * ^ Tout , C , B Tu’elle confort quotidien qu’ils ont oublié tracee vers la dépolitisation, 

République n’a jamais dit ce que grande inégalité qui appelle ? e8 t ** volonté ^ que ^affirmation de Tétra passe renoncement, qui nous force à 

vous lui faites dire (~), ü a dit ££ etso- *** Africains respectée. » dTniXS Sf'flf* 1 ®, ® “• F aT ? existence de la pe wée.VEt *" a » L » 

qura faut laissa vivre la Pologne. (àalei profondes. On^siste au m dialogue NQRD-srm ■ â’ert ^ oncluait : « Devrons-nous en Dans cette quête de justice que 

M m «e doit de l’extérieur Salvador, comme dans d’autres _ T, Q est a aœurément arriver an point où U faudra ne pouvaient manouer ri. «Sii! 


HJSO 1 Z* *¥* A. re * 8 ^S T Salvador, comme dans (Contres 8 J, SfeSrS pu: te sente aT7ive LJ^ point ^ « t^dra «e pouvaient manquer de r^ii- 

pays> africains, à un K^sSmSSi ie ite- Amateurs % ^œUe à communauté à mer après 1945 la découverte et. 

SS d’armes qui contribue à ^danî me Blene qui Juk SœL fJt poignée d’ Arméniens surtout, la cradramatira inter- 


nationale du génocide juif de 
l’Allemagne nasâe, les Arméniens 
ont d’abord a surmonter le handi- 
cap du temps. Leur drame, mas- 


rien dit (Contre que ce que les Au sujet de l’envol de conseil- prochain. 
dirigeants polonais de toutes les 1ers militaires américains, le ml- ___ 


trafic d’armes qui contrante 0 fequ* Nord-Sud est dans une Bleue qui, eux auasL font teiîr a Arméniens a^rtom. ta condamnation Jnter- 

entretenir ou accentuer Virurta- Suasse Cettetm^se^torSSl décidés?» nationale du génocide juif de 

büüé et la guerrecivaet.ee tau- aort irf^ .. . .. Managne nazie, les Arméniens 

2ïï&^ï* "**“ r -r ,»_p°n ^w„,ie me L espoir et la fenfalRm SS 

tÆTjrïfsa 

S i HSft£ zzvBjs SaSSrîsSS smssw 

&J2S5 SUViSS prach ^_ OT ££ fSZ SS? 

familles politiques ont dit eux - nistre déclare : eLes Etats-Unis ® PROCHE-ORIENT : après bons » pour y parvenir v conrnris m cp mri fh* 6 PÇurept oublier 

Sme? y aSSpri les dirigeants ont interrompu en 197 7 toute aide fjj* q £ étal LÎI nltIa " te*rrorisn£ T^foutle mrade ne poar^wwï* S^iSL? S^f” ps â mdt» SkÏSS? 

des syndicats ». militaire au Salvador. Cest au ”7^ européenne, le ministre a répond nas non. e /°Qon d'exister». „L™°^z„ îr v nlr . et .. ne suscitent 

lui demandait si 1e début de 1981 que la nouvelle : * ® e , n ' a été Quel rôle jSut. de son côté. naviSS°ïïîS!î nt volontier6 Que routine^ deS indlgnati0IK * 

dernier communiqué de Moscou administration américaine a dé- contre tes accords de Jouer dans l’affaire l'Eglise «dos ’ ^rmuT i ÜLJ 5 ° n f r,bu ? , 

sur la Pologne ne constituait pas cidé. à la «site d’arrivages (Car- Cam V David et na jamais été toi! que arménienne dont l’infln r? 113 i? dlraerelon. à Quel pourrait bien être aujour- 

une intervention, M. François- mes massifs, de rétablir raide conque comme devant apporter enoe a été longtemps eon^dê i?- bataill€ d bui te nouveau Jaurès, le nou- 

Foncet a répondu : « R est sou- militaire. » n ne faut donc pas, ** renfort à Camp David. Bile se râble ? Tout au kmgde l’hÆreT ^ ^«“«noeau. le nouvel Ana^ 

hattable non seulement qu’U n’y condut-a faire ««n procès d’in- "geords de Camp elle a fait corps aœc un nennS difficile dans des paya France, le nouveau Paul 

ait pas d’intervention, mais pas tenttem aux Etats-Unis », mais II David ». — ML D. pour qui elle représenta le Wriw .«™g»e ta France, Cambra ou le nouvel Arnold 

de pression sur le processus répète que c Za solution est d et le symbole, aue l’on . j;,? 5 . . .t, , tor ? chnêMeime et, Toynbee, capable d’émouvoir et 

potoMte. » rechercher par des voies potiti- ... ry,^_ . __ . ou non. Plus d'une fols eOa » u? î 3 ” 8 élol Ç léea ^ 5° mobiliser pour raboutissemetit 

Enfin, comme on demandait ri- ques». . St maintenu Hdentitélorsoue c *“®^ aoa ^s Ienr caus ? 7 » s'il se trouvait 

M. Walesa serait «*u à reiyaée. rité teapcÆ tfSstïïSSwteï °û P^.^P^ndre le discoure de ses 

M. François-Poncet a r^xmdu , «to Pologne se situe éntrlsimdai a dis^ruTAutam^ tfèUere'retaiï ÏÏJSPïïfï i8j ^ lqne ne P^eoesseurs et lancer de n on- 


des syndicats ». militaire au Salvador. C’est au européenne. le ministre a répond 

Comme on lui demandait si 1e début de 1981 que la nouvelle ■ *Sena jamais été Quel 

dernier communiqué de Moscou administration américaine a di- “J”?** „ co ?i re _ 1 le *. accords de jouer d 

sur la Pologne ne constituait pas cidé, à Za suite d’arrivages (Par- Cam P David et n a ramais été toi! que 

une intervention, M. François- mes massifs, de rétablir raide conçue ^w wi ne devant apporter enoe a 

Fraoet a répondu: « Il est sou- militaire. » n ne faut donc pas, renfort a camp DayUL Bile te râble? 
haStablc «on seulement qu’fl n’y conclut-il. faire «un procès d’in- “ coté de s accords de Camp elle a i 

ait pas (Ctntenentton, mais pas tentkm aux Etats-Unis», mais fl ■ DŒp «* ». — M. D. pour qn 

de pression sur le processus répété que « Za solution est A et le syi 

polonais- » „ rechercher par des voies politi- ... „ . „ . ou non 

Enfin, comme on demandait si- ques». S? S. 1 *?! maintei 

^ François-Poncet a répondu , *ta Pologne se situe en tre 

Pas de force multilatérale 

dans le Golfe “ 

VakJ les antres sujets traités dit* en ailriwe’ £ pïï^ie- af° a 'paS^S* 
par le ministre: Poncet, a envoyé «en consul- données oéoprephigueset Utrm 

_ _ talion avec ses alliés » des ques n’a aucune chance OV 

# RELATIONS FRANCO- bateaux dans l’océan Indien pour acceptable pottr runum aovieutp 
AFRICAINES : « La France, faire respecter la liberté de cir- tg^S! 
a-t-U dit, est heureuse de voir culation dans le détroit d’Oramz, 
une Amérique forte et stable, et mais elle approuve les Etats de la ÏSt' 

Ï3 .y” 0 »?* administration amé- régira qui estiment que c’est à République avait «edroted j 
ncame témoigne de son intention eux qull appartient d'assurer leur vexbtenee du bloc nüuturue 
de. tenir pleinement compte des défense- Les Américains, pour leur ** la souveraineté umtue 

a* 1 *’ des intérêts et part, « proposent de constituer Jf" * n ' 

des préoccupations de ?Eu~ une force d’intervention rapide, 

jupe (-J. Les conversations que mais - a souligné le ministre — SteptWd TSKoe eSSK 


teperslon. à . Qnd pourrait bien être aojoor- 
: la bataille d ha > le nouveau Jaurès, le nou- 
La tâche vœu Clemenceau, le nouvel Ana- 
« des paya France, 1e nouveau Paul 

ta France, cambra ou le nouvel Arnold 

■etienne et, Toynbee: capable d'émouvoir et 


nmteftqife, a __ 

lrè« longue frontière, lu Tel 
Slovaquie et l’Allemagne de 


Vokd les autres sujets traités 


ju- pouvait offrir les mêmes tenta- *»u. comme put le faire ^e- 

“T îïï? 8 an contraire, à ? en , c ® a îî : * n n’est plus permis 

j,^__5 r ^ erv ® r J e R s’affirmant *** feindre K ignorance . La vérité 

Oite d abord Azméclem. est connue et la tartuferie de nos 

une En son église de la rue Jean- diplomates d’Europe ne petit plus 


attitude rolritûSIe ^ son éeLtee de ta rue Jean- diplomates d’Europe ne petit plus 

SSS g 3 ^?. ” Goujon. _ CQO Btruite i Paris en Une <te« «mS di 

minoritalree^oSt 1BO t „^ gr Sen ?P e MAnoukian. InniverséOe lâcheté», qui je re- 

nouvelle forme d’action ÆnïïS arclMvêquejxHir l’Europe occlden- lateralt ? C'est pourtant de cela 
elle ne peut annorter” Lr *^“5® lul anssl de rompre 3“ ont besoin les Arméniens lmpa- 

*Le dm t ,es - p ? nts : n volontiers tlemment ou obscurément, qu’fls 

dit ratÆt à^^aiÆ r St’ ^ Je ï^ e fédération a pu soient prêts au pire pour quel- 

saFw^dSâKS « sa^^jass s^-Æjsisasrï 


n^sanpe du génodde. Mais fi eê drame. Refusé ou consenti, le 
imSe* b? à œ» 1 ™ «P» les attentats désespoir complète le malheur qui 

a saucer la commu- revendiqués par des Arméniens * a fait naître. 

soient un effet de ce mécon- e • m 
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LA PRÉPARATION DE L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


Ni Chirac confond dans le même refus du désordre po1nt i dë .. v , u ^ 
MM Giscard d'Estaing et Mitterrand 

De notre envoyé spécial 


Le débat politique a changé 


Dijon. — «Ce que f envisage, dans sa mairie au nom c de tous, 
c’est ma propre victoire, et le y compris de ceux qui voteront 
l’envisage de plus en plus», c’est pour vous ». M. Chirac lui a 


L -assurance du pouvoir est par BERNARD PONS (-} 

proprement stupéfiants. N’a- 

t-on pas entendu M. Monory &ns ^ a beaucoup évolué, dans laquelle s'enfonce l'économie 


l’envisaae de Plus en plus», cest pour vous ». a l onirac un a — ■ — ' ans. fa situation a Beaucoup evoiue. cans iaquene semonce » économe aua eartflines mesuras 

par œtte affirmation que Ml Joe- transmis le salut des Parisiens, disserter complaJaemment de sa TeNe réforme dont on croyait en Iran ça Isa. d’alitements fiscaux procureront 

quea Chirac a répondu, vendredi « y compris, a-t-11 dit. de ceux « réussite - économique Belle 1g7S qu - eH8 pourrait améliorer te On iV arrêtera pas la dégradation éCQrioml0S sub _ 

6 mare, à Dijon, aux demandes qui ne voteront pas \ pour moi »- réussite que celle d’un gouverne- fl3ca | It J loca]B _ ^ pense i la de l'emploi si l’on se résigne à la oit 


d’explicattons âeà touraailstes de A MOT^ox-l«-JEn^ M. ment sous lequel, en quatre ans, professionnelle - s'avère au- quasi-stagnation de l’activité, si 1’. 

Bonçgg» rarja phrase pronon- drt_ JW. I '■ "="*~ de chdieeure . double. romplètemem Inadaptés. ne reob^ehe me ime crolesap. 


recherche pas une croissance 


ÿJSsrrsiAiJM? 

fîïïr M "'"“ d ' *a— 

lie candidat gaulliste a expll- comité de soutien du maire de qui, si rien ne change rapidement, gg,, oue c'est faute d’avoir la voie de la croissance la plus forte , *, YPi“ Si . ,, " e ® conomi ® imrne ' 

<rué que dans la logique de sa Parts. A Mâcon. M. Philippe risque de conduire la France & la ^en un chanqemem de politique possible, c'est une nécessité sociale aiate et aermitive. 

démarche, sa volonté d’être pré- Malaud, député non inscrit, pré- faillite. Car la situation s'aggrave , Chirac a Quitté Mad- et économique • c'est l'idée mal- Des qu on parle d économies, fjas 

sent au second tour et son espoir sitkmt du Centre national des en ca début d’année : les dépôts ?n«n nu a quitté ^ ministres baissent les bras. Ce fut 

d’être finalement victorieux indépendants et paysan* l'a ch*- ^ # JzZL. 9non ‘ ffil avait . ati 163 caudô ® 3 economique ce lorsque le Par- 

tmpliquaient naturellement la Jeureusement accueilli. ^ fiches pour mettre en œuvre ses Jacques Chirac. J réclamé 2 milliards de 

défaite de ses autres concurrents. Enfin, à Dijon, M. Jacques Chl- llcentdemente économiques se , dées> n n'auralt pas eu besoin de Les moyens de cette politique . d'économies. La Gouvernement 

donc celle, éventuellement, du rac a eu un tête-à-tête de oins Préparent : te déficit du commerce démissionner. Nous n'en serions sont cohérents et chiffres. .Tout ^ JS 

président sortant, A plusieurs to- d’une demi- heure à l'hôtel de extérieur a atteint, en Janvier, un sens douta cas où noua en sommes repose sur la conviction qu'on ne f doctement .expliqué que c était 

prises, au cours de ce voyage à ville dans le bureau du maire, niveau record ; le dernier Indice stimulera pas la croissance si Ton Impossible. L année suivante. sanB 

travers le Morvan et la Bourgo- M. Robert Foujade, député RJ* JL. des prix connu est catastrophique. Ne nous laissons pas engluer dans «donna pas d'abord confiance difficultés apparentes, Ji en a trouvé 
gne, sous une pluie constante. Celui-ci a ensuite dîné avec le bien que ron ^ reporté toute 13 polémique politicienne où quel- entreprises et à tous ceux qui 13 - ^ «*“• fait une équipe finissante, 

S et à sa réunfon hausse des tarife pubSttac différé <*» ^ «P»» «■*•* WüJ rfe sans perspective d'avenir, un prt- 

plan et omfondu dans le même publique — où il a reçu un réoereusslan n» te remontée du ramener. L’essentiel, c'est te nou- pan c p , aident nouveau porté par l'élan du 

ffajsSsSÆ SusS ^oruïrsT-s 


d este IlnaJement victorieux indépendants ei paysan* i a ena- rifl Wl5 , n M muitinlîMit «t rf*imnnr- » — — — — — T — -JT.'f 

impliquaient naturellement la leareusement accuelllL franches pour mettre en œuvre sas Jacques Chirac, 

défaite de ses autres concurrents. Enfin, à Dijon, M. Jacques Chl- liccnclemerite économiques se , dées> n n'auralt pas eu besoin de Les moyens de cette politique 

donc celle, éventuellement, du rac a eu un tëte-à-tête de oins préparent : te déficit du commerce démissionne,, nous n'en serions sont cohérents et chiffrés. .Tout 

président sortant. A plusieurs re- d’une demi- heure à l'hôtel de extérieur a atteint, en Janvier, un dQUtB pa3 où ^us ^ an mma ^ repose sur la conviction qu'on ne 

prises, au cours de ce voyage à ville dans le bureau du maire, niveau record ; le dernier Indice stimulera pas la croissance si Pon 

travers le Morvan et la Bourgo- M. Robert Foujade, député RJ» JL. des prix connu est catastrophique. Ne nous laissons pas engluer dans «donne pas d'abord confiance 
gne, sous une pluie constante. Celui-ci a ensuite dîné avec le bien aue r 0n oh renoué toute 13 polémique politicienne où quel- ^ 

M- Chirac a pla& sur le même candidat et assisté à sa réunion ^ des Site outt^ a dïéré quœ petits esprits veulent tout t ’ 

pkm et confondn dans Je même publique - où a a reçu un SueeeT L'esBanBel. c'est la cou- Pert'='P="< * I* <*> êeonoutlque. 

refus les risques que comporte- hommage appuyé de son collègue ^^répercussion d&la remontée du • économique aue oré- Or la confiance ne se décrète pas. 

raient, selon lui, un succès de parisien, — accompagné des dcri[ar ®“ r les prix intérieure du ' rhi«ir. q nou? frr&ter EIIb naît cTun retournement psycho- 


de M. Giscard d'Estaing. 


le processus de l'échec. 
Cette politique repose 


personnes réunies au Palais des M. Jean-Philippe Lecat, nouveau obiertifs U ,eTm ® resolution a arrêt» le pro- 

congrès, il a ainsi évoqué « la porte-parole* M. Giscard d’Es- Seul Jacques Chirac propose au- ° 1 ®9" osnc - oDjecnrs. cessus de collechvïsation progressive 

certitude du désordre que ne talng. ainsi que M. Maurice /ourd'hul une politique économique B 0 pnopo3 ° moyens. de notre économie. En t978, les 

manquerait pas d’apporter la Lombard, sénateur, adjoint au nouvB || 0 . Cala est si vrai que par- Le diagnostic est précis : r échec impôts et les cotisations sociales 
poursuite de la politique ac- ■ malWy de Dijon et préadent du tou , deDÜ ta ^ ^ig ^ «,^6 de la politique économique actuelle représentaient 39 °/o de tout ce que 


Réduire l’impôt 


te et les cotisations sociales vient ensuite l'affaire de l’Impôt 
sentaient 39% de tout ce que sur te r0venLJ 
Français produisairntt : ; nous en 0n noiiS obj : ecte que Jacques Chl- 
ns, aujourd'hui s 42 V. <3 nous ^ ce , moaL , U8B „„ 

erons à «■/» dans deux au, si von que rinruOt sur 

ne change II n y a pas à sortir la dépense serait, lui. Injuste par 


ment sa candidature, M. Chirac ger, qui préside la connnission mentatfon mleérabte, ou parfois d une erreuT a analyse, on n a pas an serons a « « oans oeux ans si exceller ce, alors que l’Impôt sur 

I’i nommément désigné, au Creu- des affaires culturelles et sociales carrément malhonnête- C’est ainsi vu qu'aujounfhuï, en France, nnfla- rien ne change. Il n’y a pas a sortir , a dépense serait, lui. Injuste par 

sot, en déclarant : * Le pro- de r Assemblée nationale, a tad î- que Pon compare te chiffre de tion se nourrit principalement du de là Les arguties ministérielles sur nature Cetta idèô reçue ^ ^ à 

gramme du candidat æctalûtc qué qtfa apporta» «m mtto miUe hun cm* lMlga ronctlor,- ohSmase. dont le coût plobi pour le prétendu allègement de le tutelle fajt conKst able. et de plus en plus 

M'^KlSr^fr ’lu? nnirna nouveaux prévu mi Budget Is auleptlvftÉ atteindre, natte année, de TBat SB heurtent à ces faite, qui comMéB , 

StiÛime ra se iSrer. poDr ™ oon * iIte * de 1881 avec les VmgtHdnq mille le chlftre éndtme de IX mllliarda sont irrétuables. L’impdi sur le revenu seraK Juste 

reconduction pure et simple du Au cours de la conférence de le gouvernement de Jacques de francs. Car il ne faut pas se Jacques Chirac propose, pour reve- si tous les revenus étaient eotacte- 
mandat du candidat Giscard - presse qu*il avait faite à Dijon, Chirac avait créés en 197S et en 1873. borner é compter le coût direct de ^ dans urr premier tempe à 41 % ment connus. Nous savons bien que 

d'Estaing implique un risque M. Chirac s’était démarqué de ce La vérité, c’est que. dé 1077 ô 1980, l’indemnisation : il faut naturellement pyjg à 40 % du produit Intérieur ce n’est pas 1e cas. L'accroissement 

exactement de même nature » que l’on appelle le « reagartisme ». le nombre moyen des créations y ajouter les dépenses engagées par brut, de réaliser 30 milliards d’éco- du rendement de cet impôt depuis 

ïa seule solution, selon M. Chirac, « Jfon programme, avoit-Ü d'emplois budgétaires a été de l'Etat dans le cadre notamment des nomies ^ lB budget de l’Etat et dix ans. est surtout dû à l’augmen- 

Jf. SS?”* Tl vingt-deux mille neuf cents per an. pactes pour l’emploi, ainsi que les ^ contrepartie de pratiquer des allô- tati. , du nombre de contribuables. 

Æ n £<*£- «“ffi A“ ^ ^ ^ «é y l, d. ^ gmlertB nspasx à coeceqence Be es, passé de 10 minions Z 

faut aujourd'hui faire le ma politique de planification est La seule objection qui reste, en ™ f r 18 milliards sur I impôt sur le revenu 1970 à 15.5 millions aujourd’hui : en 

contraire de ce que nous avons une idée qui ferait sans doute fin de compte, martelée avec une efficacement contre & d e 13 milliards en faveur de fart, on s ainsi taxé des foyers de 


Pince t-Poom^cSTtiln». Z^Tac oem ‘ - >■ «g* 

maire de Paris l’occasion de M. Chirac a seulement reconnu 0008 dira-t-on, n*a-Hl pas fart tout Jacq[jes 90nt c(aïr8 . toy^g *^ ,e ^jj"“ ch8 qu accompagnam si les .aux étaient suffisamment dl- 


prendre divers contacts non seu- un point commun avec le pro- cela quand II était premier minis- i^re canes dont on abreuve auteur- ■ 

lemenc avec les agriculteurs et gra m me du président am é ricain : tre ? » h-w.ii W « i«,r nmmJLvir a 

les membres des PUA nombreux « La nécessité évidente de dtmi- „ . ^ S promottant _ 

à toutes ses réunions, maie aussi rater le poids de la bureaucratie n faudra *t ,. s ®f rtendre 1 500 P™* de créer deux cent mHIe. cinq cent p, 

avec les élus. Ainsi, à Corblgny, ■ ef le prélèvement fiscal pour aug~ 9 rarnrna 68t-ll bon ou mauvais 7 mille voire sept cent mille emplois, ^ 

le maire, M. Noël Berrfer, s&a- menter Coffre et la demande et Fairt ' I l reprocher à Jacques Chirac présentent te môme vice rédhibi- 

teur socialiste de la Nièvre, vice- permettre à la croissance de de vouloir rappliquer demain^, ou tojre : elles traitent les effets et non U| 

président du conseil général que repartir. » de ne pas l’avoir appliqué hier 7 Iss causes du mal. La cause pro- >_ 

préside M. Mitterrand, l'a accueilli ANDRÉ P ASS ER ON. Il n'échappe à personne que, en cinq fonde, c'est la maladie de lanaueur w 


136 parlementaires soutiennent 
la candidature de M. Chirac 


I emploi. les objectifs fixés ■ par te | ]e démarche — qu'accompagnant si les taux étalent suffisamment dl- 
Jacques Chirac sont claire : toutes ^ nombreuses mesures de simpiïn- versifiés et bien utilisés, il pourrait 
“ don ‘ on 0preuve auJ ° u r : cation et de fibératlon économique, être progressif et correcteur des 

d'hui tes Français en tour promettant _ va s’imposer avec une force irré- inégalltôs. Encore faudrall-il cesser 
Siip r t!Srr P^bla Ole correspond, en effet de taxer la 2 CV et la Rolls au môme 
r,t| Faut-Il résulter â Jaeque, GMtée pi^vZtT TJZ vl» Ù UIB nic css'te ^ u. dou, plu- ta^ sous prétexte que se eoet 

. I II n-éshepp. 4 pemunue en slnq tende, o'eet le etélùle de langui iSèST ““ tSn^i^ 9 " 6 Ja^ui™cni'rao a,J pr ° sraram8 

■— — : r M. Monory lui-même y souscrit Enfin, la taxe professionnelle et 


. * - » .1 puisqu’il déclare: «La progression la T. VA Qu’Il faille supprimer la 

jix personnages en quete au pouvoir des dépenses publiques doit, bien taxe professionnelle ne souffre plus 


Restent les critiques sur les mod3- Qu'il faille compei 
N* 08 - recettes qui en rési 

L'arbre ne doit pas cacher la collectivités locales 


discussion. Tout le monde sait au- 
joi d’hui qu’on ne pourra pas éviter 
cette suppression, car cet impôt 
cumule tous les inconvénients. 

Qu’il faille compenser la perte de 
recettes qui en résulterait pour les 
collectivités locales en donnant k 
l’Etat les moyens de leur verser une 


lo candidature de M Chirac ( suite de la première page.) monde est libre. » U fait écho à _ „ - i0 ‘ 1hui quon ne P° urra P 33 & ]t6T 

Comme les tragédies de Shokes- & phrase de la tragédie grecque : Quelles éCOÜOfflieS ? cetta suppression, car cet impôt 

M. Jacques Toubon, secrétaire sieurs points dans les sondaaes P^kie, celle-ci permet plusieurs «Dans ï a tyrannie, un seul cumule tous les inconvénients, 

général des comités de soutien à depuis une quinzaine dejours. lectures. Chacun peut la Cirer homme est Vitre : le tyran. » Restent les critiques sur les mod3 - q U 'îi faille compenser la perte de 

la can d i d ature de M. Jacques Tous les observateurs s’accordent vers s on paru. « Si les anttfasds- Egalement, bâtes I aux déclara- recettes qui en résulterait pour les 

Chirac, a annoncé, vendredi pour le placer aujourd’hui très tes d'aujourd’hui avaient un peu Wons de ces gens soi-disant d’ex- L'arbre ne dort pas cacher la collectivités locales en donnant k 

6 mars , la constitution de comités près des 20 %. » de sens poétique, n'est-ce pas 3er- tréme gauche dont l’enquête du fwét Ns soyons pas dupes d’une l’Etat les moyens de leur verser une 

^ f 1 * B * p - R - «groupe 155 députés et torius que l’on louerait dans ces Mande Dimanche a révélé qu’en tactt P ua P ui consiste â affaiblir (a dotation équivalente, c'est justice, 

iïînfd auedans kx teirlt^M 41 * énatcnES Wo»t les dépotés et Maisons de la culture qu’ils ont toutes choses ils font preuve du Portée du dessein général sous l'ao- Le fera-t-on en créant un impôt nou- 

d’ootre-mer. Cent trente-six par- “ a 1 r *5 t ?" mises à la mode ? ». écrivait comportement le plus libertaire et cunwriafion de contestations par- ve: : *» A quels déboires ne s'axpose- 

lementaires RJ 1 JL. figurent dans Bobert Brasillach en 1938, en la plus antl - autoritaire (« sauf H® 11 ® 8 - MaI ® n,B,udona P“ les quea- rart-on alors! Certaines expériences 

ces comités. p*, ^ Tonbon _ l93 d - DUta J ajoutant, à propos du général pour leurs adversaire* s) LS), ham. récentes ont définitivement tari rima- 

M. Toubon a assuré que plu- Z7 sénateurs 8JLB. ont apporté teur romain, qu’il « combat pour la Ceux qui se disent les plus atta- « y a d'abord /'affaire des 30 mil- ginatfon de nos experts fiscaux. La 

s£e HÎ B «l? rlen ^ l ïo reS ' B S^^î te + sa n tien 4 ml Chirac. HL Debr* liberté avec une dignité admirable ctlé s & la liberté rejoignent ainsi liards d'économies. • Vous allez, seule solution est d'utiliser un g/and 

M Phi w u bénénde, de son côté, de rappni de vieux syndicaliste échappé du tes fasciste* qui la réclament pour noua dft ' on > diminuer las revenus des Impôt existant modems et bien rodé, 

DroSS^ToiÆ- E Mœrne oS » députés et de s sénateurs, dernier roman d’André Mal- eux et la refusent aux autre* Personnes Bgées. supprimer des à savoir la T.VA 

prendra la présidence du comité TauX9 (2) - «* envoyant dans Mais il n’y a qu’une liberté : la P^eaux de poste, licencier dos tonc- Globalement, la taxe profession- 

Sïï. S, publique. 1 a rompée . »u leuue Ituluu. tue, liberté te autres. bWm... - Tro p uAe. uup. u SJV ^ 

semaine prochaine, une première a *. r ne M aon _ dévoué d ta dictature qui a sauvé Maurice ditveuc» démagogie dans la critique parie loeata reorêsente as miiiîarri» an 

«^tipnninr^Chiw “ ndidat n *' a ^ t «*« “»*- Couve de Michel Serres considéré, au (2) L-sspotr. Jacques CMrac a eu la lucidité deux points de T.VA La taxe oro- 

^réunhî Donaadiw^Bteet, contraire, l’un et l’autre comme (3) Le Monde Dimanche, 22 fé- et le courage de dire sur quels fesslommiie est. art^eMtemenL ÎÜ 

ïf&ÜK SSSÎiïïS: .«.f *,mgtueu,e, mpouia» ^ ^ -c qu. — gteud, p«tee buqg^te. K eeu,^ c=q,e 

mentaux, c Toutes les indications «at de Mootaimto* ^ ; — - d " aft au Oouvememmt de préparer Cela signifie que te onosommaleur, 

données par les sondages sérieux. muu . Valade. Bonnes, amn Portfer yeux et contraignent le inonde à ) un programme détaillé d'économies en payant le orix d'ans «mihire h'h» 


mentaux, c Toutes les indications mm 

données par les sondages sérieux, mium, Valade. Bomxes, Bmn, Portier **"5 “ ^ mvnnv a 

a ajouté M.- Toubon, montrent Bécam « SoawtTséxiatennJ 88 statuer en deux ». Peut-être 
Jacques Chirac a gagné plu - mm. Bp orges et constë ont e.H«nrf pas éga l ement fripouille* car Ser- 

... _ . omcteucnieiit q s’ils soutenaient torius paraît sincère dans son 

1 M- Giscard d ■Estai» &. Enfin, b* BUet, rêve de rétablir la liberté dans 

LE MAIRE DE PARIS r 

EST UNE «NON PERSONNE » «» «S-l via»e muare bien le destin <kx 


Soavet, sénateurs! 1 86 ***** «* <teul »- Peut-être 


deral: au gouvernement de préparer Cela signifie que te onosommaleur. 
un programme détaillé d'économies en payant le prix d'une voiture, d'un 
comme (a nouvelle administration logement, d‘un vêtement, supporte 
antertcafne l’a fait après son élection, déjà une quote-part de la taxe pro- 


IE MAIRE DE PARIS 
EST UNE « NON PERSONNE t 
POUR IA « PRAVDA » - 


M. GISCARD D’ESTAING 
N'A PAS LARGEMENT 
CONVAINCU 


américaine l’a fait après eon élection, déjà une quote-part de la taxe pro- 
En premier lieu, le train de vfe tessionnelle. Nous la supprimons et 
■® * proprement parier, ses not i la remplaçons à due conçu r- 


: de l’Etat à proprement parier, ses 
véhicule* ses focaux, ses frais de 
représentation et de mission, et* U 


ne j par de la T.VA 
L’opération est donc équilibrée, et 


annonçant la candidature du \ 
président de ta République 
pour un second mandat à . 


déjà annoncé leur candida- 
ture le secrétaire général du 
P.CJ, Georges Marchai* le 


ture le secrétaire général du I tes et difficiles du mande d‘ 


SSSSSLMT.X: convaincu rsS-t-.SK *s ? 2 

entre deux Impérialismes géant* r. . uann^s. mM i. convaincre que les oaepHlMcn ne ZrL,-”. P 01 ” 01 ^ publie» et les 

• Le ejubPrfte itee tndéven- Commeet sto prptégo- eaiiB entrer de S scSSSa •»« P“ En taeondHeu, le 

tente « liberale, créé et iblrni plba on moite tete In montracce sur la cote des persoimalitte orocresslon des effectifs de le tonc- cuvent ZÏir h 

JactjueaPouritiler setrr«- de run on de l’autre ?. Pompée politiques, réalise du 33 au 26 fé- tien publique ■ pouirevenlt au niveau d f 0 " 311 ' à sac!aur : 

ïlîf.'- Ct Ligm.i pesé un problème eaccre plus vrter auprès d'un miuier de peT d. eue èooqueZ. le Franc "S TO| , due. qlcoalentct. dans 

M ^ actuel et plus redoutable : oeluj s°2° e * — c'est-a-dlre avant la pas soueadminlstrée eue le sache !, J 3 p>n 03 13 

7~ V a J gI 7 Giscard d'Estai n g II e esclaves volontaires » déclaration de candidature de n suffit oendsm mi*inu al a_Ç* s/onnetle dans le chiffre d'affaires 

œtlme que ta rectmCuctlon du „ M- OlKard d-Estams. - l’autre *- nenteut quelsuea années, osi évalues à un peu plus de deur 

presideu. sortant « marquerait la par « un pouvoir qui sm faeon dont “ "ijj de ne remplacer qu'un fonctionnaire - oint , - . Z, „ 

necesraire ctmtintrtte de l'Etat eu r 5?“ 1 umour -.Us lucarne dature a été reçue ^d'après une ' sl " ae< “ Pdtent â la retraite ; cela brancha 1 , d Psrtalnes 

mima temps que Cindupmsabte aujounThm dans les dictatures enquête touchant mule irersonïS ' 8l 9"i"e d“e, loin de licencier, on Sala f' 3 ’. 5 -. ou II” 33 " 

adapta tw ii riizx TV.aU tri chaageatu- idéolcElques et les religions séeu- et faite les 3 et 4 mare conllnuera d’embauener environ vingt ,agu p c ° inferieur II ne 


premier secrétaire du parti 


tota! pins de quarante candi- 
datures ont été annoncée* » 

M. Chirac fait donc partie 
de ces x autres personnali- 
tés » qui ne méritent pas 
d’être mentionnées nommé- 
ment par la Pravda. En 1974. 
ü eût été impensable qu’un 


£dg23j teS ubfeüe ;£tr nit “ te ^ s“c^ t isfteuft iLt pt! S ér", 00 " 35 ° m "r 1 SST'nïï: 

des membres du Centre nlüonSI , .... oTmAc bfs et Q^ür le pouvoir d’achat iôb. 


rersemenL dans certaines 
commerciales ou artisa- 
rafio est inférieur II ne 
de relever brutalement et 
int tous les taux de deux 
mesure devra être modu- 
'u besoin une plus grande 


bberte a-ret rtec gante Cpat te de déftence mente à * %. - Heu -JJ- TTS^^SSrl “reSre 

^muernun, telle mleslon 8 ÏScïT 


de 32 % en février) ML Debré ^JS!Tl 0 îî? r 1 auX S0rvlCQS ra,e de te réforme est cohérents t 

passe A 20%. ou Ueu de 24, sul- ! ax,stants - Mais faut-il le regrette» 7 équitable. 


C 5î^ re * i U8en *£. nL troi9Jème “eu. les concours de Jacques Chirac propose la seule 

ir 3 ’ 3 “.r r r? a ei ; ,nm,3,ire 

M. Marchais A 18% «au Lieu de e ' , au s® 0 *?» de f ®t*ouv»r le chemin d une crols- 

17 %). privé Je laisserai tel parler M Pa- sance vigoureuse, et donc le retour 

~ P®* 1 . QU' déclarait le 23 février der- au plein emploi et une maîtrise effi- 

niei. au Journal du dimanche ; cace de rinflation. 

... C est la raison pour laquelle. 
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ACTIF ET PASSIF D'UN SEPTENNAT m 
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SOCIÉTÉ 
ET CULTURE 


Mieux 

dans sa peau ? 


Dans sa volonté « (Tbamaniser la crois- 
sance », M. Giscard d'Estaing entendait faire 
miens: bénéficier les îndividns des progrès de 
la médecine, assurer davantage les libertés 
individuelles et favoriser l’épanouissement per- 
sonnel dans on cadre de vie motos contraignant. 
Sur ces trois chapitres, quelle a été la part 
des actions entreprises et des promesses non 
tenues? 

Un effort important a été accompli do côté 
de la santé- l’humanisation des hôpitaux peut 
compter parmi les actions les plus remar- 
quables. de même que la politique de préven- 
tion et d’éducation sanitaire lancée par 
Mme VeÜ et M. Barrot. Elle ne s'est malheu- 
reusement pas accompagnée de l'installation 
ds réseaux épidémiologiques et d’observatoires 
de santé. 

Pins de rigueur a été apportée sur le marché 
du médicament, et si on effort évident a été 
accompli pour encourager la recherche bio- 
médicale, Q n’est pas sûr qu’il permettra de 
rattraper les retards accumulés. On ne peut 
que dénoncer l’absence de toute politique 
rationnelle de prise en charge des malades 
mentaux, mais un plan courageux de lotte 


contre l’alcoolisme — première cause d'hospita- 
lisation psychiatrique — a été lancé en 
juin i960. 

Harmonisation et généralisation de la Sécu- 
rité sociale sont à mettre h l’actif du septennat. 
Après des v-rcissf£odes financières nombreuses, 
l’équilibre dn régime général pouvait être 
annoncé, fin I960, mais an prix de réduction 
de prestations et d’augmentation de l’effort 
contributif. 

Sur le chapitre des libertés, le règne de 
M. Giscard d'Estaing avait bien commencé i 
nouvelle législation sur l’avortement, loi snr 
le divorce, majorité politique à dix-huit ans, 
symbole de la poignée de main de Lyon avec 
nn détenn. Pois tout bascule: les mouvements 
autonomistes se trouvent de plus en plus 
frappés par La Cour de sûreté de l'Etat, des 
rappels à l'ordre se multiplient à. l'égard de 
l’ autorité judiciaire, la loi - sécurité et liberté - 
grignote l'autonomie individuelle. Etranges 
revirements ! 

En revanche. M. Giscard d’Estaing a été 
attentif au cadre de vie des Français. L'urba- 
nisme de ses vœux tourne le dos à celai de 
Georges Pompidou i il se manifeste par le 


freinage du gigantisme des immeubles, le 
refus de la voie express rive gauche à Paris. 
Un « environnement à la française » fnt défini 
en 2978, et en 1978 fnt lancée une charte de 
la qualité de la vie dont les cent six proposi- 
tions devaient être mises en œuvre en cinq ans. 
L’objectif était F amélioration de la vie quoti- 
dienne des citoyens. De nombreux textes ont 
réussi à apporter des changements fructueux: 
meilleure gestion de l’espace et des ressources 
naturelles, attention plus poussée & l’environ- 
nement. coup de frein au - mitage » du tenir 
toire rural, etc. 

La politique du cadre de vie a toutefois 
connu des échecs: le combat contre le bruit, 
la dépoli tition dn Rhin, la fiscalité foncière, 
la maîtrise de la marée pavillonnaire et surtout 
la participation des citoyens à l’aménagement 
de leur cadre de vie, qui n’a jamais pris 
réellement corps, les technocrates imposant de 
plus en plus leurs vues aux associations. 

Ici. comme ailleurs, entre les bonnes inten- 
tions de M. Giscard d'Estaing et l’omnipotence 
de l’Etat, le ■ monstre froid - a en, trop son- 
vent, ie dernier mot, empêchant que le Français 
soit - mieux dans sa peau ». 


SANTÉ 


Un effort important 


L'HUMANISATION DES HOPITAUX 


L'effort accompli dorant le 
septennat pour la rénovation et 
l’humanisation du patrimoine 
hospitalier français constitue, . . 

dans le domaine de la santé, le minés 
fleuron d’nn bilan qui comporte 
des lumières at des ombres. 
Soixante-dix mille lits en salles 
commîmes ont été remplacés par 


on la reconversion de ces excé- 
dents, mais ces procédures ne 
pourraient être rationneliemenû 
conduites que lorsque seront ter- 
J 'b les recensements — que 
attend bonjours — des lits 
de moyen on de long séjour 


lidité— On courageux rapport 
dressé par le ministère de la santé 
(octobre 1980) laisse espérer que 


posera d'un financement «extra- cer fin I960 que l’équilibre finan- 


ces «aberrations» vigoureusement 


cier du régime gênëL 

était restauré à force de maîtrise 
des dépenses- et d’effort contrl- 


que humaine ei réaliste. Une poli- 
tique (inexistante actuellement) 
d’accueil du quatrième âge doit 
accompagner cette entreprise. 

Cesi l'alcoolisme qui représente 
en France la cause ” 

d'hospitalisation 


trême lenteur enregistrée dans 
rétablissement de la carte hospi- 
talière, destinée à recenser tes 
acquis et les besoins des diverses 
régions de France, explique que 
l’harmonisation de ces entreprises 
n’ait pas permis d’éviter certaines 
distorsions. A tel point que le 
nombre de lits excédentaires 
serait de quelque cinquante mille 
à l'heure actuelle. Une loi notée 


publies d’ordonner la 


en construction, le nombre des 
médecins hospitaliers et celui des 
infirmières étaient doublés. Cet 
effort de modernisation et de 
recrutement n’a pas été sans 
retentir sur les coûts ; 1e secteur 
de l'hospitalisation (publique et 
privée), dont les dépenses vont 
pour 75 % aux salaires du per- 
sonnel, consomme à bu seul plus 
de 55 % des dépenses de santé, 
qui ont atteint 200 milliards de 
francs en 2980, progressant de 
1974 à 1978 deux fois et demie plus 
vite que le produit intérieur brut 


i la direction de Mme Pelletier 
(janvier 1978). 

Enfin, un comité interministé- 
riel de la sécurité routière a été 
créé, que dirige M. Christian 
Gérondeau, afin de juguler rhé- 
ique. catombe des accidents de la route 


jeunesse (à peine trente-sept 
ans)- Dans certains cas, les pres- 


L’éqnmbre retrouvé en 1380 
— et provisoire — a été chère- 
ment payé. De 1975 à 1979, cha- 
que armée, c’est-à-dire à cinq 
reprises, H a fallu recourir à des 


à chaque fois et en prio- 


Un plan de .utse ambitieux et (12 543 tués. 

r litiquemeni, courageux est lancé 1980. dont une majorité ce 
ce titre en juin 1880; il dis- jeunes). 

• SÉCURITÉ SOCIALE : UNE DAME BIEN MALADE 


: titre de la famille — des 
ïes de on et deux enfants; 
aussi certaines prestations 
de maladie : diminution du rem- 
boursement pour les frais de 
kinésithérapie, de transport en 


• MÉDECINS: RÉGULATION DÉMOGRAPHIQUE 


six cent cinquante-six à ce jour) 


; 80 %, alors que la apporte enfin 

-r _ ! ‘ ne- progrès- 

sait dans le m&me temps que- de 


tnière organisation nationale de 
formation médicale continue 
(UNAFORBÆEC), à laquelle l’Etat 


fit le bilan de santé de la tion des 

Sécurité sociale ? Ce terme ajn- de maladie a été mené au profit 
bigu couvre les nombreux régimes des travailleurs indépendants qui 
d’assurance- maladie, vieillesse et depuis août 1977. sont à égalité 
famille. Améliorations et dégra- avec tes salariés lorsqu'ils sonf- 
dations se bousculent, voire s'an- frent de maladies longues et 
nulent étrangement an cours de coûteuses on doivent être hospi- 
ces sept années. taiTsfc. 

A cette harmonisation s'ajoute 
Côté positif, on sait que d’Un- la généralisation de la Sécurité 
portantes majorations ou des sociale. Plusieurs textes de loi de 
avantages nouveaux ont été 1974 à 1078 ont progressivement 
adoptés en faveur des familles étendu la couverture des risques 
nombreuses, des handicapés et sociaux aux derniers Français qui 
des personnes âgées les pins en étaient encore exclus. Enfin, 
démunies. Un effort d' harmonisa- le gouvernement pouvait annon- 


ibonreeroents de frais libre médical où le «prix» 


la visite et de la consultation sera 
bien supérieur au remboursement 
des caisses. 

Quant à la généralisation, elle 
s’est traduite par le maintien, 
voire le renforcement, de régi m es 
autonomes, la création d’on nou- 
veau système pour les prêtres et 
d’une « assurance personnelle 
— formule fourre-tout pour les 
pxf.im non classables qu’on a en 
fait classés- sous cette appella- 
tion « personnelle » dans le 
régime général, à charge pour les 


(7 min te n te de F) : quelques éco- 
nomies et raide de l’Etat 
(0,7 milliard) ; septembre 1976. 
plan Barre (relèvement de 
1.40 point de cotisation — 6 mil- 
liards de F, — quelques écono- 
mies, etc.) ; avril 1977, premier 
plan VeH (légère majoration de 
cotisation des salariés âgés et 


rot (cotisation exceptionnelle de 


sélection, comportant non seule- 
ment le concours de débat des 
études, mais aussi une réforme 
complète du troisième cycle, afin 
de mieux adapter le nombre des 


réformes importantes et positives 
des études, des statuts de l'orga- 
nisation professionnelle pour la 
biologie (laboratoires d'analyses) 
et pour l'odontologie (celle-ci due 
à Mme Saunler-Seïté) contras- 
tent, pour leur part, avec l'ab- 
sence de toute réorganisation, 
pourtant si nécessaire, de la 


généralistes on des spécialistes 
aux besoins nationaux. 

C’ffita 1978 que naît la pre- 

• USAGERS ET PRÉVENTION 

Mme Simone Ven. qui ee veut ment, dans un premier temps, sur 
«le ministre des malades», pré- l’éducation sanitaire (dont on 
sente dès 1974 une «charte dn peut déplorer que 1e principal 
malade hospitalisé» distribuée à support, (école, soit à ce point 
chacun dare* le livret d’accueil- absent) et le cancer, 
fille majore de 1 % te prix de Mais l’inexistence, cent fois 
Journée des hôpitaux ai 1975 aux dénoncée, de réseaux épidémiolo- 
fins exclusives d’une amé i: ira- giques et d’obeervatatres de santé 
tkm des conditions d'accueil. Dans permettant de connaître le bien- 
te même temps, elle lance tes fondé de ces actions et les don- 
premiers Jalons d'une politique de nées qui doivent les inspirer ne 
prévention et d’éducation 6ani- pourra, malheureusement, qu’en - 
taire par la loi et la campagne traver Je développement de ce qui 
anti-tabac qui portent leurs devrait être l’axe prioritaire de 
fruits. M- Barrot poursuit cotte la médecine de l’avenir, comme 
action, en obtenant des mutuel- l’a rappelé 1e président de la 
les qnteUes participent activement République, dans son discours du 


• MÉDICAMENTS : PLUS DE RIGUEUR 

Evaluation de la qualité réelle 
des médicaments, beaucoup trop 
nombreux, que comptent nos offi- 
cines surveillance, pat oue com- 
miaHon de pharmacovigilance, de 
leur éventuelle toxicité, révision 
rfAg conditions de remboursement 
de certaines spécialités de « con- 
fort », toutes ces mesures, dont te 
déploiement se poursuit sous la 
direction de M. Weber, per- 
mettent d'apporter ordre et a- 


Avortement et contraception 


D ES son arrivée à l’Hysée, 
M. Giscard d’Estaing avait 
souhaité voir rapidement 
s‘ élaborer une nouvelle législa- 
tion sur l'avortement Telle est la 
première mission qu'il avait assi- 
gnée à Mme Simone VeH en lui 
confiant te portefeuille de la 
santé. 

La texte adopté en novem- 
bre 1974. après de tumultueux 
débats, et devenu <« loi du 17 Jan- 
vier 1975 •. modifiait radicale- 
ment l'étal du droit sur ce point 
et ne gardait des législations 
antérieures (1920-1923) que les 
dispositions répressives, appli- 
cables aux contrevenants du 
nouveau texte. Ce dernier ren- 
dait l'Interruption de grossesse 
legale jusqu'à la dixième semai- 
ne. l'interdisait aux étrangères 
non résidentes Bn France, aux 
mineures non pourvues d'une 
autorisation et en faisait un 
acle médical non remboursé par 
la Sécurité sociale, praticable 
exclusivement dans des centres, 
publics ou privés, agréés 6 cet , 
effet. 


Cette loi. enfin, était présentée 
comme un texte temporaire, 
adopté pour cinq ans. 

Pendant ces cinq années d'ap- 
plication expérimentale, la mise 
en œuvre du texte se heurta à 
l'opposition délibérée d'une 
grande partie des responsables 
médicaux et hospitaliers. Une 
Impulsion politique plus vigou- 
reuse eût-elle eu raison de ces 
obstacles ? Seul le bilan de 
r application da la loi de 1979 
permettra de (e vérifier. 

Le secteur privé de son cdté 
a partais tait montre d’un 
extrême laxisme — le mot est 
faible — dans l’application de 
la loi. notamment en pratiquant 
des avortements très tardifs, 
comme l’a montré te récent pro- 
cès de La Pergola. 

La loi du 31 décembre 1979. 
défendue devant Je Parlement 
par Mme Monique Pelletier, mi- 
nistre délégué chargés ds la 
condition féminine, et M. Jacques 
Barrot ministre de la santé et 


de la sécurité sociale, comporte 
une seule différence majeure 
par rapport à celle de 1975 : 
elle Impose aux hôpitaux publics 
de se doter d’une unité où seront 
pratiquées les interruptions de 


Il n'était pas possible de légi- 
férer sur l’avortement sane élar- 
gir les dispositions relatives à 
la contraception, rendue légale 
par la loi Neuwirth de 1967. 
Aussi, une nouvelle loi Neuwirth 
a-t-elle été adoptée et promul- 
guée le 4 décembre 1974, qui 
rendait les contraceptifs rem- 
boursables par la Sécurité socia- 
Ja, y compris pour les mesures 
et ce, sans autorisation paren- 
tale Dana Je même temps, on 
augmentait considérablement le 
nombre des centres de planifi- 
cation famlllalB sur l'ensemble 
du territoire. 

On admet généralement au- 
jourd’hui qu'envfrèn une femme 
sur doux on âge de procréer 
utilise une méthode moderne de 


d'autres institutions * en raison 
aussi de l’accélération on dn 
maintien, à. nn rythme élevé, des 
dépenses de santé ; en raison. 


moins, la Sécurité 


l'Elysée a fait surtout appel aux 


Cette contrepartie & la sauve- 
garde de la Sécurité dite sociale 
est-elle une assurance pour i*ave- 


ri* nn déficit est quasi certaine 
avant deux ans. Quant aux liber- 
tés, elles sont plus, ou moins me- 
nacées selon les opinions : moins 
de libertés concrètes pour tes as- 
surée qui sont moins protégée, 
dit-on dans l’opposition ; mollis 


dans la majorité, puisque le poids 
de tous tes prélèvements » contri- 
butifs est passé de 36J3 % & 
42 % du PIB. dépassant le Beau 
critique qui distingue an pays 
capitaliste d'une nation socialiste, 
si l’on en croit tes libéraux et 
l’auteur de Démocratie française. 
(Lire Ta suite du dossier page SJ 


i système de santé, 
je genie ouuogique et médical, ne 
fait malheureusement pas l’objet 
d’une attention aussi soutenue, et 
la France Importe à 80 % les 
outillages sans cesse plus nom- 
breux et coûteux auxquels recourt 
la médecine moderne. 

• RECHERCHE : UN ESSAI DE RATTRAPAGE 

un effort évident a. en revan- ment r l'informatique et la domes- 
che. été accompli pour l'essor de ttcation des bactéries (on génie 
^recherche et pour te sauvetage gépèBqne; te président de ta 
de Wnstttart Pasteur, qui connais- Mpnbliqne ««onle i la reçbsr. 
sait d'insolubles difficultés flnsn- che biomédicale une priorité. E 
Conscient dn fait que n'est pas certain toutefois qoeÿ 
l'avenir rie e sociétés induatriah- permettra de rattrapés 1 tes retards 
sêes sera marqué du sceau de deux accumulés et les cloisonnements 
î ffifinnin g-tes &n plein développe- d’un autre âge. 

• LA MISÈRE ADMINISTRATIVE 

La misère do réseau «dmlnls- peut le Bers de tous les Itts d’bô- 
triâir ministère de la santé piteux, jnsatient chaque année 
traduit notamment par l'ab- prés de trente millions dames 
Sn^dT to^te^Sqnei nUüon- médical» (vjates ou «msmta- 
nelte de prise en charge des ma- Haas) et motivent à eux seuls te 
laripg mentaux ; ces dernlera oceu- quart de toutes tes mises en inva- 
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V OICI dix ans que « Le Meilleur » a 
été. créé. J'ai horreur des retours en 
arrière et de la nostalgie. 

Pourtant, malgré les embûches, les 
procès qui, pour nous, se sont soldés 
par des dizaines de millions, malgré les 
traquenards, malgré les pièges, malgré 
les peaux de bananes, nous sommes là. 
Et bien là. 

Et même trop là, au gré de certains, 
qui ne supportent ni l'impertinence, ni 
la vérité, ni la critique. 

A une époque où les journaux tom- 
bent comme des feuilles mortes, « Le 
Meilleur », sans une ligne de publicité 
maïs grâce à la fidélité de ses lecteurs 
qui sont de plus en plus nombreux, 
occupe une place de choix dans le club 
très restreint des journaux à grand 
tirage. 

Comme toujours, ceux qui ne l'ont 
jamais lu sont les premiers à le criti- 
quer, à le dénigrer, souvent avec viru- 
lence. 

a Je ne ferai pas ici le rappel des 
^ croisades que nous avons 
menées contre les injustices, contre les 
pesanteurs de l'Administration, contre 
les personnalités imbues de leur puis- 
sance et qui en abusent. 

•Je ne rappellerai pas - et pour- 
tant si- je le fais - que nous 
avons été les premiers, en 1971, à nos 
tous débuts, à dénoncer les outrances 
de Bokassa et les privilèges dont jl 
jouissait. Notre « audace » n'eut pas 
l'heur de lui plaire et, sur sa demande, 
nous fûmes condamnés par la Justice 
française qui préféra éviter ainsi la rup- 
ture des relations diplomatiques entre 
notre pays et le Centraf rique ! 

^Croisade en 1974 contre les 
taux anormalement bas de la 
Caisse d'Epargne qui furent, oh ! si 
peu, mais tout de même, réajustés 
deux mois plus tard I 

'Croisade en faveur des person- 
nes âgées, dont la solitude, le 
désarroi et la misàre nous étreignent le 
cœur. Et c'est dit du fond du cœur. 


Les 10 ANS 

du meilleur 


ALAIN AYACHE 


'Journal des causes justes, 
journal sans parti pris, journal 
du bon sens, telle est la ligne du « Meil- 
leur-» que, à tâtons il est vrai, je trace 
et je corrige de numéro en numéro 
depuis 10 ans. 

Pour faire partie de la « grande 
famille » des « journaux recomman- 
dés » il faut montrer patte blanche, 
être bien en cour, ou bien faire partie 
de i'intelligentzia des salons parisiens; 
ou bien encore, avoir cinquante ans 
d'existence derrière soi ! 



3 Si. aux Etats-Unis, la réussite 
est citée en exemple, en 
France, elle ne pardonne pas et expose 
aux pires tracas. 

Elle déchaîne contre celui qui a « eu 
le malheur de vaincre . le destin » la 
sarabande des vautours ! 

Pour se battre, pour conquérir et 
séduire les lecteurs, il ne faut pas que 
des mots. Il faut des actes. 

Quand Léontine Richard - peut-être 
ne vous en souvenez-vous pas - fut 
internée arbitrairement à 72 ans, c'est 
« Le Meilleur » qui, seul contre les pou- 
voirs publics, réussit là où tout le 
monde avait échoué, à la faire libérer et 
à la rendre à ses petits-enfants ! 

Un cas. Il y en eut, je vous le jure, des 
dizaines d'autres. 

9 Journal sans parti pris ai-je dit, 
un peu vite. 

Faux. Nous avons pris à partie des 
hommes politiques, non parce que leur 
étiquette était bleu-blanc-rouge ou 


rouge ou rosée mais simplement parce 
qu'ils avaient outrepassé leurs droits, 
ou trahi leurs promesses. 

Mais aussi, nous avons commis, 
dans l'enthousiasme, des erreurs que 
nous avons tenté de réparer. 

La politique, dont la presse se méfie 
-généralement comme de la peste parce 
qu'elle est censée ennuyer tout le 
monde, nous intéresse : parce qu'elle 
vous intéresse. . 

Mais c'est vrai , qu'y toucher provo- 
que des électrochocs. 

Ne pas encenser est déjà considéré 
par les princes qui gouvernent comme 
une atteinte à leur prestige ! Alors vous 
comprenez qu'ils ne nous portent pas 
dans leur cœur ! 

Ecrire ce que l'on pense, appeler les 
choses par leur nom sans détour, est 
un exercice qui ne se pratique plus tel- 
lement, chacun jonglant avec les mots 
pour les émasculer, par prudence ! 

L'avenir du « Meilleur », s'il dépen- 
dait uniquement de ses lectèurs, serait 
euphorique, mais hélas, planent au- 
dessus de nos têtes des épées redouta- 
bles qui, à tout moment, peuvent nous 
décapiter J 

C'est de cela que je voulais, en peu 
de mots, vous entretenir, ayant pour 
habitude de ne rien vous cacher. 

•J'espère que la onzième année 
qui naît, nous débarrassera de 
ces angoisses et que nous pourrons 
continuer à apporter notre souffle, 
notre présence à nos lecteurs. 

Certes, « Le Meilleur » n'est pas uni- 
que en son genre mais il fait partie des 
très rares journaux (et ils-se- comptent 
sur les doigts des deux mains) à avan- 
cer debout, courageusement et. aux 
dires de certains, imprudemment ! 

Avec vous, grâce à vous, pour vous, 
je développerai, contre vents et marées 
ce journal que j'aime, que vous aimez 
et qui s'améliore, jusqu'à ce que cha- 
cun d'entre vous qui le lisez, et les 
autres qui ne le lisent pas, en soient 
fiers. Et en parlent avec cœur. 


Alain Ay&che- 

directeur 
LE MEILLEUR 

36 rue du Sentier 
751)02 PARIS, 


"Le Meilleur" ne s'élève pas en rampant' 


Quelle que soit votre opinion je vous remercie de me la 
faire connaître. Je répondrai personnellement à chacune 
des lettres qui me parviendront. Comme d'habitude. 
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ÉDUCATION 

PRÉSENTÉES DANS UN RAPPORT REMIS AU CHEF DE L’ÉTAT 

Douze propositions tendent à renforcer l’autonomie 
et la spécificité des grandes écoles françaises 


Le Comité national pour le développement 
des grandes écoles 1CLN-GÆ.1 a présenté à la 
presse, le vendredi 6 mars, an rapport intitulé 
« Les grandes écoles de demain -. Remis au 
président de la République le U février dernier, 
pais au premier ministre et aux ministres les 
pins directement intéressés, ce document 
concerne cent cinquante-quatre écoles d’ingé- 


nieurs et trente écoles de gestion publiques ou 
privées. Douze propositions tendent à renforcer 
l'autonomie, la spécificité et la coordination des 
grandes écoles au sein du système éducatif 
français. Le CLN.GJL groupe des directeurs 
d’écoles d'ingénieurs ou de haut enseignement 
commercial, des dirigeants du monde écono- 
mique et les fédérations d’anciens élèves des 
grandes écoles. 

a que les uni- rapport sera sollicité Ce texte 

. _ « dans la me- de trente et une pages voudrait 

bon°ménage. En février IS78. te rare où elles ne sont souvent répondre A la question suivante : 
C-N.G.IL avait, en effet, élaboré Que des parkings pour jeunes ». s Comment faire évoluer les 
un document Intitulé a Les partis La comparaison s’arrête là. grandes écoles afin de former les 
politiques et le sort des grandes tant te rapport publié cette an- cadres de r économie dont nous 
écoles». Le contexte électoral n'y née par le C-N.GJ2. relève d’une aurons besoin ?» La solution, 
était pas indifférent : cette bro- problèmatique différente, plus affirme en substance le C-N.GüL, 
chure mettait eu évidence la vo- large dons son ambition et plus aérait dans le renforcement de la 
Ion té du parti socialiste, exprimée précise dans ses applications spécificité de la filière c grandes 
par M. Louis Mexandeau, député a Nous ne faisons pas de poü- écoles » — de son autonomie. 

PA du Calvados, de rattacher Ligue, précise M. Jean-Arthur comme de — 

les grandes écoles au ministère de 
l’éducation et de remodeler 1 "en- 


écoles « dans ce qu'elles signifient 


SCIENCES 

Réalisée par mie société ouest - allemande 


Une fusée aurait été 
dans le 


testée avec succès 
de Libye 

fi semble que ce soit un assem- 
blage analogue qui vienne d’être 
testé. En tout cas. l'OTRAG 
annonce qu’elle propose à La vente 
un assemblage de quatre fusées 
de 12 tonnes de poussée, pouvant 
amener des charges de 100 à 
400 kilogrammes à des altitudes de 
80 à 250 kilomètres. C’est & peu 


Tripoli- De nouveaux essais 


d’abord expliqué qu’ils allaient 


que l’OTRAG attelpdra 
objectif officiel. 

On a notamment accusé 
l’OTRAG d’être le moyen de 
cacher des activités à vocation 
militaire (le Monde du 5 juillet 


essuie - glaces d’automobile, etc. 


pas que 1e principe de la « botte : 


placer 1 500 kilogrammes de 
charge utile en orbite géostation- 
naire, soit plus que la fusée euro- 
péenne Ariane, 


essais dans te polygone de 
qu’elle avait aménagé au Zaïre, 
avant que le président Mobutu ne 
la prie, en avril 1979, de quitter 
le pays. Le dernier essai aurait dû 


avant I960 — soit adapté à la 


bénéfices, une toi ouest-allemande 
permet à ses actionnaires de 
déduire de leur revenu Imposable 


notamment fut appel à de 

breux petits épargna 

L’OTRAG ne paraît pas avoir de 


LE BUDGET DU CNES 

Le poids financier de la coopération européenne diminue 

Le Centre national d’études spatiales (CNES) disposera en 
1981 d’an budget dépassant 2,5 milliards de francs, en nette aug- 
mentation par rapport à 1980. Pourtant, le poids financier du 
principal programme, celui du lanceur européen Ariane, diminue- 
Mais le relais est pris par le satellite d’observation de la Terre 
SPOT et par le programme franco- allemand de télévision directe, 
qui compensent largement cette diminution, n en résulte une 
profonde modification de la structure des dépenses spatiales t la 
coopération avec l’Agence spatiale européenne, qui absorbait l’an 
dernier 53A % du budget du CNES □ "Intervient plus que pour 
38 3% cette année. 

Le chiffre officiel du budget du communications. Le « support 
-no*» — - fonctionne, des programmes» est 


fi cation. D'une pari, 11 contient 
deux fols la participation fran- 
çaise au fonctionnement du cen- 
tre spatial guyanaiB de Kouroo. 
soit 105 millions de francs ; cette 
somme est d'abord versée par le 
CNES & IT5SA . puis revient au 
CNES avec les autres participa- 
tions européennes. D'autre part, 
un changement de régime fiscal 
complique les comparaisons. Cor- 
rections faites, on constate une 
augmentation de 37,2 % par rap- 
port au budget Initial de 1980. 
Mais la lo' rectificative de fin 
1980 avait attribué au CNES, en 
conséquence de décisions prises 
en cours d'année, une dotation 
complémentaire dépassant te 


personnel et tes moyens technl- 


flques disposent de 285 millions de 
francs. Les principaux sont la 
mission d'un cosmonaute français 


lions de francs. 

Un dernier chapitre concerne 
les. études et développements 


plus que de 6,3 %. 


ministère dt l’industrie. Les 
autres ministères contribuent 
pour 334 millions de francs (dont 


particulier le moteur 
un w. orateur à oxygène et 
hydrogène liquide de 60 tonnes 


__ i de^af^toL __ 

de poussée, destiné à équiper la 


193 pour le ministère de la * ersion Artane-5 du lanceur. 


défe n se). Enfin 596 millions de 
francs viennent de . ressources 
propres- Pour tes dépenses, te 
poste principal est constitué par 
les programmes d’applications 


les relations nouées 

établissements et les universités. 


la direction générale des télteom- 


tlon de la Terre. 567 pour tes télé- le budget du erras. 


Trois thèmes 

Trois thèmes sont successive 


et l’évolution 

grandes écoles. Le premier grou' 
trois propositions : développer . 
participation des élèves français 
à la vie Internationale, ains i que 
leur maîtrise de l'anglais; déve- 
lopper le recrutement d’élèves 
étrangers « sans affaiblir la qua- 
lité assurée par la sélection * ; 
enfin, c garder le contact avec les 


futur cadre se dise qu’il passera 
une partie de sa carrière — 
quart au moins — hors de 
frontières. » 

Le deuxième thème propose de 
développer la recherche conduite 
dans les grandes écoles afin de 


PhD , .... 

laboratoire américain ». « Attein- 
dre ce niveau, est-il précisé dans 


à révolution des grandes écoles, 
le C29.G.B. suggère de modifier 
la préparation des concours a en 
élargissant le recrutement à des 
füières autres que le baccalauréat 
C », dont te monopole est forte- 
ment critiqué ; dlnslsfier sur » la 


l’apprentissage de « Fautoritè 
de repenser la condition des 
enseignants « dans un souci de 
qualité et de plein emploi ». en 
insistant sur « une indispensable 
mdbüité entre établissements • ; 
d’établir un statut Juridique des 
grandes écoles privées qui sont 
actuellement exclues des lois 


puissent définir des stratégies 
communes; en f i n, d’assurer 
rosmose entre le système des 


grandes écoles et la aie produc- 
tive de la nation ». ainsi que 
l'Information auprès des eneei- 


Les écoles se plaignent de la 
dégradation « de la ressource 
essentielle apportée par la taxe 
d'apprentissage m. De très impor- 
tantes diminutions des crédits 
seraient envisagées dans les é ta- 


raient c les plus graves consé- 
quences s. et demande que soit 


effectifs, ensuite. _ _ „ 

écoles prennent :e risque d’une 
expansion scolaire continue ‘ le 
flux de formation annuelle des 
ingénieurs diplômés a augmenté 
de 3 % pa.- an depuis quarante 
ans. passant de trois mille à 
dix mille Pendant de nombreuses 
années, le* entrées dans La car- 
rière seront très supérie 


pourrai: sinat être de quatre 
cent mille en I an 2006 Pour les 
cadres de gestion, les effectifs 
en activité passeraient, dans la 
même période de cinquante-cinq 
mille à cent vingt mille 
Selon l’évolution économique, 
ce développement peut conduire 


obtenu et le poste occupé. Entre 
le malthusianisme — tel qu’il a 
cours actuellement 


JUSTICE 


L’an des évadés 
de Flewy-Méregts 
est arrêté 
mais son complice 
demeure introavable. 


Gérard Dupre. trente-trois ans. 
_ in des deux malfaiteurs qui 
avalent réussi à s'évader, le ven- 


dredi 27 février, dt la maison 
d’arrêt de Fleury-Mérogis (Es- 
sonne). à bord d’un hélicoptère 
détourné par deux complices 
(le Monde daté l”-2 mars), a 


rues de la Folle-Regnault et du 


La Jeune femme — amie de 
Gérard Dupre, que les enquê- 
teurs surveillent depuis le Jour 
de l'évasion et qq’ils ont filée jus- 


Touchè d’une balle à la jambe. 
Gérard Du pré tente de se réfu- 
gier dans une menuiserie située 
au Tond de l'Impasse d’Aunay et 
d’y retenir le patron en otage, 
mal s ce dernier parvient à lui 
échapper. Quelques instants plus 
tard. Gérard Dopré est capturé- 

Un Inspecteur de la B RL 
M Stella, a tté blessé d’une balle 
à la cuisse au cours de la fusil- 
lade. MM. Pierre Somveille, pré- 
fet de police, Christian Le Gune- 
hec. procureur de la République 
- Paris, et les commissaires Serge 


étalent présents sur tes lieux dès 


et court donc toujours. 

L’ami de Garcia Simon 
est remis en liberté. 

Au terme de trente-six heures 
de garde à vue. M Xayne X une- 
ban e, vingt-quatre ans, qui est le 
témoin principal dans l'affaire 
Carole Simon, 1a jeune femme 
dont te corps mutilé avait été 
découvert, 1e 30 décembre 1980. 
à la faculté de médecine de la 
rue des Saints-Pères à Paris (fr). 
a quitté. le vendredi 6 mare en 
fin d’après-midi, les locaux de la 
brigade criminelle, où il était 
entendu depuis Jeudi matin (le 
Monde du 7 mars). 


enquêteurs, M. Xunebane était 
conduit an Quai des Orfèvres. H 
semble que M. Xayne Xunebane 
ait pu faire la preuve que c’est 
bien le 32 décembre, comme li 
l’avait invariablement affirmé dès 
le début de l’enquête, qu'il avait 
rencontré la victime pour- la 
dernière fols et non le 23. jour 
de la disparition de la jeune fille. 


Trois militants corses comparaissent 
devant la Cour de sûreté de l’État 

Trois militan ts corses : Antoine Battesttni, â ge de vingt-huit 
anc ; Henri Palazzo. âgé de vingt-sept ans et^ Hervé Corte gianni . 
âgé de vingt-sept ans, comparaissent, depuis le Jeudi S mars, 
devant la Cour de sûreté de l'Etat. Os sont notamment accusés 
d'avoir co mmis , dans la nuit do 10 au II août 1978. un attentat 
contre le château de Foraali. situé sur la commune de Saint- 
Florent. Haute-Corse, propriété de la famille Beghin. 

L'audience présidée par M Claude du groupe de militants découverts 


Allaer avait débuté jeudi par 


après les perquisitions effectuées c 


incident désormais classique des juin 1978 dans deux appartBmemsjte 
procès corses. Deux des Inculpés. “ “ ™ ““ 

MM. Baîiestinl Bt Palazzo, détenus 
depuis r automne 1978 & Fleury- 
Mérogis. étaient bien présents dans 
le box. Mais Hervé Cortegianni refu- 
de quitter sa cellule. 


Cardo (Haote-Corae) et de BasteL 
En quelques jours, les policiers 
avaient trouvé plus de 60 kHos d'ex- 
plosifs, des archives du F.L.N.C. et 
avalent remonté progressivement la 

^ _ piste de vingt-six séparatistes corses. 

darmes Pont finalement porté jusqu’à Les trois inculpée de ce procès ont 


de la 

Paris et Pont présenta— en tenue 
de sport au tribunal. Ce transport 
de force as révélera sans doute 
inutile au cours des débats : Hervé 
Cortegianni a décidé de rester muet 
Les trois inculpés ont découvert 
tard leur «Identité corse ». Henri palazzo est, e 


été interpellés, le 24 novembre 1978, 
Il leur est reproché d’avoir participé 
â ■ ('opération de commando > contre 
la propriété de la famille Beghin à 
Saint-Florent, au vol de plusieurs 
voitures, de documents administratifs 
de matériel typographique. Henri 


Palazzo, fils d’un trésorier-payeur 
général et neveu d’un magistrat, 
passé sa jeunesse au Tchad. II ni 
retrouvait la Corse qu’à l'occasion d'audience ont été consacrées à 


te, accusé du vol 
l’un stock d’explosifs. 

Ce nouveau procès a débuté lente- 
Lee deux premières matinées 


fait un long détour par Tahiti où il tëes à ce dossier par la loi « sécurité 
a suiv, son père militaire de carrière, et liberté ». Les magistrats de la 
Hervé Cortegianni, fils d’un dentiste Cour de sûreté de l’Etat sb sont par- 


parisien, n'est allé en Corse qu'à 
l'âge de vingt-deux ans. 

Pour vivre dans nie. ils 
pris dee emplois souvent : 


fois perdus dans le dédale compliqué 
changements d'articles du code 
procédure pénala Les inculpés 
ont simplement entendu que. 


né rés : assistant-photographe ou arti- d'une façon générale, les peines 


Le débat sur la peine de mort 
POINT DE VUE 


Le jeu de la mort et du hasard 

par DANIEL AMSON (*) 


D: 


ANS quelques Jours, dans quel- être accordée en d'autres ctrcons- 
ques semaines — peut-être tances - et notamment en dehors 
de la période électorale. 

Ce n'est pas l'actuel titulaire de 
la fonction qui est en cause, c’est 
système qui veut qu« la droit 
à un élu du 

c™ SL’Ï “TJ'? 


plein milieu de la campa- 
gne électorale. — le président de 
la République va devoir résoudre, une 
nouvelle fols. la question de savoir 
si une condamnation à la peine l a IVL'I . 

T tels do» êtrs méditée ...... d » a W ar " 


conduire en candidat aux élections. 
Or, bien évidemment, la vie des 
le chef de criminels ne saurait dépendre d'un 
jeu de la mort et du hasard - fondé 
?°!îlir ma n ^ ! f sur ,es réactions passionnelles de 
'- 1 l’opinion publique. 

J-« droit de grâce du chef de 
ï survivance de l'êpoquB 
les deux Assemblées et 
politiquement irresponsable, il n'avait 
pas à se soucier des sautes d'hu- 
meur de l'opinion et pouvait se pro- 
noncer en toute sérénité sur les re- 
coure qui lui étalent adressés. Il 
ne saurait s'exercer de la même 


inelle à perpétuité. 

S) scrupuleux que 
l'Etat dans l'examen de cette qui 
tton. sa décision ne pourra manqi 
d'être influencée par des considé- 
rations d’ordre politique. 

Et, puisque le chef de l’Etal e3t 
candidat à l’élection présidentielle 
du mois d’avril, comment ne se 
demanderait-il pas queHe est la 
solution — gracier ou ne pas gra- 
cier — qol a tes préférences de 
l’opinion 7 

Sans doute, cette considération ne 

teriîïï 6 la rt ! ÔtJIe quJ . 9uidera fa Ç on ri’te président dirige* la"£»ïi 


la décision du président. Mais com- tique de la nation et doit, dèa tore 
ment n* nae r m, «n» — - qu'fl se représente aux élections. 

éviter de déplaire eux citoyens. La 
eflet, que le chef de fonction du droit de. grâce est de 


ment ne pas voir qu’elle exercera sur 
elle une influence considérable ? 

Dès lors, 

l’Etat est rééligible au suffrage 


corrige* r excès de passion qui a pu 


verse! direct, H doit tout foire, s’il animer le Jury d’une t 


ceux-ci le trouvent, par exemple, trop — moins encore — de t 


libéral, il sera naturellement 
cieux de modifier cette image en 
refusant une grâce qu'il aurait peut- 


DEFENSE 


proposait de doubler 1e nombre 
d’ingénieurs formés — la vole est 
étroite Partagé. te C.N.G-E. 
refuse de prendre une position 
définitive : y consente d’évfter la 


création de nouvelles écoles. 


Au Etats-Unis 


LES VIEUX PORTE-AVIONS SONT DE RETOUR 


Dans son protêt de budget de 
■a marine, ''administration Rea- 
gan sroDOse au Congrès améri- 
cain de reachver deux oorte- 
avions de la dernière guerre 
mondiale pour compléter la flotte 
des quatorze unités â oropui- 
uolèalre ou h propulsion 


classique, en service 


1981 


Selon le New York Times, 
repris par V International Herald 
Tribune du mardi 3 mars, ces 
deux porte-avions som le New- 
Jersey et nowa. qui ont été 
admis au service actif en 1943 
et qui ont participé t la fin 
de la seconde guerre mondiale, 
a la guerre de Corée et même. 
Pour le premier des deux, à 
la guerre du Vietnam. Le Penta- 
gone étudie aus# la oossibUlié 
de rappeler eu service aettt 
d -x autres porte-avions aussi 
anciens ; le Missouri, a bord 
duquel fut signée la capitulation 


du Japon en septembre 1945. et 
le Wisconsin. 

La modernisation de ces bâti- 
ments exigera de lourds inves- 
tissements — par exemple 
2 500 millions de francs pour 
Howa — st. de surcroît, il es 
décidé de les armer en auto- 
protectfon de missiles de croi- 
sière e! de modifier leur sys- 
tème de propulsion. 

Mais l'intention de ['administra- 
tion républicaine, aux Etats- 
Unis, est caractéristique de oe 
q-w l’on observa également all- 


ie rés d la - casse 
marine soviétique, cependant 
admet chaque année, au service 
actif l'équivalent en tonnage du 
tiers de la flotte de combat 
française, soit environ 100000 
tonnes ou la valeur d'une qua- 
rantaine de navire. 


des fins électorales. 

Pour que le débat sur la peine 
de mort puisse se poursuivre en 
toute sérénité. Il serait convenable 
que le chef de l’Etat renonce, avant 
l'élection présidentielle, à examiner 
tous tes recoure en grâce qui (ut 
seront présentés. 

(•) Avocat & la Cour de Paris. 


• £a rentrée de la conférence 
ou stage du barreau de Versailles 
a été boycottée le vendredi 
o mare par un grand nombre 
d’avocats qui entendaient protes- 
ter contre l’invitation faite au 
maire de la ville, M* André Da- 
mien, conseiller d'Etat, de prési- 
der oette séance. Selon la section 
torale du Syndicat des avocats de 


coite aux prises uc 

position de M* Damien, alors pré- 
sident de la ce - "- * 

niera, en fave 
rifcé et liberté 

P, n déserteur de vingt a 
“■ Alain Negron, originaire ut 
Millau (Aveyron), a été condamné 
a un an d'emprisonnement ton™ 
par le tribunal pen 
forces armées de B 


par le tribunal permanent 
Forces armées de Bordeaux 
Appelé soiia les drapeaux et 
décembre 1979. ü avait déserti 
quelques jours plus tard, il avah 
été arrêté è Parts en novembre 
1980 alors qu'l: badigeonnait, avet 
trois camarades, le zouave du 
pont de l’Alma. Peu après l'au- 
dience un court mais viotenl 
incident entre les sympathisante 
du déserteur et la police a fait 
deux blessés parmi les manifes- 
tants. — (CorrespJ. 
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Bagnolet an XIII 


On. ne présente plus fe concours 
de Bognolat, (a Ballet pour demain, 
où la danse se met à bouillonner 
dans le gymnase Maurice-Baquet. 
Cette année, sur cent cinquante 
postulants et quatre-vingts ballets 
visionnés, trentn candidats ont été 
présentés à un jury de dix-neuf 
personnes aux gaùts divers — de 
Patricia Neary à Dïrk. Sanders ou 
Dominique Bogouet — et "de trois 
personnalités du ministère de la 
culture, dont Maurice Eisner. 

Certains contestent le principe 
de la sélection, qu'ils trouvent 
antidémocratique ; le problème 
reste ouvert. Ces trente créations, 
présentées deux jours de suite 
dans un odre différent, constituent 
la partie visible de l'iceberg et 
témoignent de la vogue de créati- 
vité chorégraphique qui submerge 1 
ta France * entière. Aucun . Outre 
domaine artistique, si ce n'est le 
rock et le . pop, ne connaît une 
tplle vitalité. Depuis une quinzaine 
d'armées, la danse est le moyen 
. d'expression direct et privilégié de 

la jeune génération. Ce qu'elle dit 
avec son corps est révélation — . 
le mouvement ne ment pas. 

On constate actuellement une 
tendance à abandonner les recher- 
ches sur l'espace et le temps pour 
une expérimentation au niveau de 


Le mouvement 
carlsonien 

fl aura fallu ce retour épisodique 
de Carolyn Carison pour mesurer à 
quel point elle nous manquait L’uni- 
vers que crée cette sorcière blonde 
est unique; personne ne peut le 
reprendre à son compte ; elle pousse 
le caractère éphémère et transitoire 
de la danse- Jusqu'au vertige. La 
voici avec une nouvelle équipe bien 
entraînée, parfaitement homogène ; 
et déjà passe dans son spectacle 
— Undlci.Onde — la magie dB. Ve- 
nise, sa sérénité et son mystère. La 
chorégraphie fluide, ondoyante, sug- 
gère l’écoulement obstiné et irré- 
pressible de l'eau ; chaque flux du 
mouvement apporte une figure em-j 
blômatïqua : nuage, ciseau, naviga- 
teur avec sa- rame et son bateau,! 
et revenant comme un leitmotiv la j 
vision de Carolyn Carison émer- 
géant des eaux telle une LoreleL 

La seconde . partie du ballet est 
plus contrastée. Les bruits stridents 
de la civilisation viennent agresser 
un rêve d'eaux. Carolyn Carison use 
largement du style répétitif que sug- 
gère une musique mêlée d'accents 
de guitare et de sons électroniques 
(René Aubry et Jean Schwartz). 

Moins magistrale que sa dernière 
création parisienne, le s Architectes, 
UiK/td Onde est une oeuvre plus 
serrée. L’impulsion gestuelle don- 
née au début s'y transmet d'un dan- 
seur aux autres, sans Jamais retom- 
ber. Ce mouvement perpétuel est 
Papplication du ■ motion » cher & 
Nücofaîs, poussé Jusqu’à son extrême 
limite. Los sol os de Larris EKson 
et Yorma Uotinen, où les corps sem- 
blent flatter dans l'espace et rebon- 
dir au gré d'une énergie qui se 
renouvelle continuellement, sont 
d'une beauté forte. On atteint là à 
la plénitude de la danse. — M. M. 

* me&tre de Farts, 30 h. 30. 


l'énergie. L'influence vient d'Amé- 
rique avec la vogue soudaine de 
Steve Poxton, mois plus encore du 
Japon, avec l' application des tech- 
niques de recherche de l'essence du 
mouvement et du souffle. La danse 
butxs n'est pas loin, mais c'est 
surtout Hideyuki Yano, responsa- 
ble du groupe MA, qui a accli- 
maté en France une gestuelle 
minimale, où les rapports entre 
danseurs se limitent à des sortes 
de tropismes proches du monde 
des insectes ou des végétaux. L'an 
passé, François Venret, doublement 
lauréat, avait proposé « Tabula 
Rasa », évocation d'une humanité 
débile, où la communication entre 
les êtres se réduit à des contacts 
directs et -brutaux. Cette fois, 
« Terre Battue », par le groupe 
de Joëlle Bouvier (deux garçons, 
une fille),- rétrécit encore le champ 
gestuel. Avec la quête éperdue de 
oes trois êtres aveugles, on atteint 
vraiment le fond du non-dit ; il 
S'en dégage une tendresse mala- 
droite, pathétique. Ellnor Ambash 
travaille aussi sur la danse-contact 
et tente d'exprimer, en privilégiant 
la voix « les passions primaires 
ressenties à l'instant ». Son style, 
théâtral, rappellerait plutôt Mers- 
dith Monk. h y a dans sa création 
c Vocalise six », un côté bon chic, 
bon genre, qui empêche l'adhésion 
totale. 

Quelques candidats échappent 
heureuesment au raz de marée du 
« contact », comme Régine Chopi- 
nof, imprévisible, qui se livre avec 
deux complices à un branle twisté 
sur barrissement de saxophone. Le 
public a particulièrement apprécié 
le caractère punk de son interven- 

fl y a longtemps que le chaus- 
son de danse a disparu de la 
compétition ; les jeunes chorégra- 
phes utilisent m langage brutal, 
non codé. L'accueil enthousiaste 
réservé à quatre danseurs de Buda-> 
pest prouve que les Spectateurs 
n'entrent pas dans les ségrégations 
-et les chapelles ; « Ballade », ma- 
gnifique parabole sur le thème de 
la mort, a reçu le prix spécial du 

Juiy- 

Côté -étranger en général, c'est 
la déception ; les Suissesses de 
Manuela Paillard et tes Belges de 
Monique Brimouilte, passées de 
l'amateurisme au professionnel, 
ont encore à acquérir le sens de 
la composition ; les Polonais sont 
enlisés dans un expressionnisme 
outré. Les jeunes chorégraphes de 
Barcelone n'ont pas récidivé. Après 
avoir raflé nombre de prix dans 
plusieurs concours européens, ils 
n'ont trouvé aucun encouragement 
en Espagne : la danse contempo- 
raine se développe là-bas sous l'in- 
fluence de Maurice Béjart, comme 
dans beaucoup de pays. Sur ce 
point, Jaqque Chaurand est for- 
mel : « Béjart, dit-il, a amené le 
grand public à la danse, comme 
Vilar l'a fait pour le théâtre ; mais 
11 a stoppé net l'évolution choré- 
graphique de Ja génération sui- 

Eri treize ans, le Ballet pour 
demain s'est rendu indispensable, 
irremplaçable. Il a des émules à 
l'étrangerf, à Cologne, à Nyon, où 
il survit sans aide offideHe, à 
Chaudfontaine, près de Liège, où le 
Forum International a fêté son 


troisième anniversaire. Le dernier- 
né 0 ou Heu le 26 février 
à la salle "’ellefier de Montréal 
(sept candidats retenus sur vingt- 
sept). 

Pour les lauréats, le concours de 
Bagnolet n'est pas un aboutisse- 
ment, mois le début d'une vie 
difficile. Us reçoivent des prix 
importants (1 000, 2000, 

3 000 F), des bourses de séjour 
aux Etats-Unis et des engagements 
pour les festivals d'été, quitte à 
se retrouver ensuite . dons un 
désert ; pas de salles pour tra- 
vailler, pas d'accès aux circuits 
commerciaux, an raison, souvent, 
d'une formation technique insuffi- 
sante. I) a fallu au moins dix ans 
à Dominique Bagouet et Gigï 
Cacluleanu, ou Jane Honor, pour 
garder la tête au-dessus de l'eau. 
D'autres se battent en province, 
comme le groupe Delta-Phi, b 
compagnie Emile Dubois. 

Dire que l'Etat et tes collec- 
tivité ignorant la danse est exagéré. 
A la direction de la musique, Mau- 
rice Eisner 9e bat pour gérer les 
faibles sommes dont il dispose. 
Actuellement, H répartit 
1 0 500 000 F entre quarante-deux 
compagnies — mais pour certaines. 
C'est dérisoire : * Chaque fols 
qu'un jeune créateur perce, dit-il, 
je 'me dis, mon Dieu, il va encore 
venir me demander de l'argent, que 
je n'ai pas. » 

Il est significatif que le e Bulle- 
tin d'information », récemment 
édité par le ministère de la culture 
et de la communication, est un 
constat de carence en la matière. 
La danse reste encore une annexe 
de la musique. Son essor actuel 
n'est pas pris en compte. Les 
effort de M. Lecat portent sur 
des opérations de prestige (promo- 
tion de l'opéra, installation de 
Mudra à Chailiot). On arrive à 
ce résultat aberrant, les enfants, 
exclusivement initiés à la danse 
classique dans les conservatoires, 
se préparent, en raison du dévelop- 
pement des techniques modernes et 
de la concurrence de danseurs 
étrangers, de belles carrières de 
chômeurs. Oh commence à mur- 
murer un peu partout que la danse 
moderne pourrait aussi s'enseigner 
dans les conservatoires. Ce n'est 
qu'un des nombreux problèmes que 
Bagnolet met en évidence. 

MARCELLE MICHEL. 


PALMARÈS 


gnolet : Ellnor Ambeech et 
Joëlle Bouvier ex aequo ; 
Régine Cho pinot ; Domini- 


1& maison de la culture de 
la Seine-Sain t-Dends : Jo- 
siane Ri voire. 

Prix de l'humour (Fondation 
de la danse) : 


Prix spécial du jury ; GyOrgi 


Prix offert par le ministère 
de la culture et de la com- 
munication : Ellnor Am- 
bash et Jbefle Bouvier, ex 
aequo. 


EXPOSITION 


Dessins des anciens Pays-Bas à l’Institut néerlandais 


(Suite de la première pageJ 

la même recherche se poursuit 
avec- les analyses d’animaux et de 
petits monstres inquiétants par 
Jacques de Qheyn, l’ami des sor- 
cières. Mais regardons bien la teoh- 
nique : l'intervention du lavis, déliant 
les formes, conduit à tout autre chose 
et on en a un superbe exemple avec 
la page de J an van Score!, vers 
1840, pour le polyptyque (récemment 
retrouvé) de Marchiennes ; le dessi- 
nateur est passé par l'Italie. J an 
Gossaert. fut dès 1508 un des tout 
première pèlerins de Rome, mais ses 
médaHloos sur papier bleu sombre, 
oû les contours scirrttfient doucement 
dans l’ombre, attestent une fascina- 
tion du -nocturne» assez étrangère 
aux méridionaux, qu! étonne, s'fl 
e’agtt de projets de vitraux. 

H y a aussi beaucoup d'exercices 
su crayon, plus exactement : la 
pierre noire — parfois rehaussée de 
craie ou de gouache blanche. Par 
exemple, la mise au point en grand 
format d’une scène pour vitrail par 
Van Oriey (vers 1525-153(8, dessina- 
teur robuste entre tous. C’est l’Ins- 
trument normal des copies, dûe 
études d'atelier, comme on le voit 
avec les pièces de CahfaBrt, de 
P de Wltte, dont la carrière à tous 
deux est à cheval sur les Pays-Bas 
et l’Italie; comme l’inévitable Stra- 
dano, avec ses cartons de tapisserie. 


SI les silhouettas de cavaliers exo- 
tiques par Roelartt Savery démontrent 
bien, par les contours un peu gras, 
tes ressources de la pierre noire, 
on ne devra pas s’étonner de voir 
auprès de ces feuilles les croquis de 
■ paysans engoncés (environnés tf an- 
notations techniques) dont, Jusqu’à 
une date récente, on avait cru pou- 
voir faire honneur à Pister Sruegel. 

Le répertoire italien enseignait 
l’Imaginaire aux Flamands. Les études 
de haute qualité, somme toute, de 
Lambert Lombard, « leader » du 
cercle de Liège, prouvent que la 
réception des thèmes antiques deve- 
nait un stimulant confus, mais fort 
comme l’alcool, pour l’invention : elle 
est ici dense, étouffée même, comme 
chez l’étonnant et rigoureux 
Heemskarck, qu'il vaut la peine de 
supporter; la tension est peut-être 

■Mwt sensible dans les dessins, où 

la forme s’épaissit Le décantage a 
été obtenu vers la fin du siècle par 
l' étourdissante famifte des «manié- 
ristea de cour », que représente, 
selon un axe Anvers-Prague, evec 
relais par Rome, Goltzîus, Sadeler. 
dont on appréciera la forte accen- 
tuation érotique dans J 'étude d'après 
Titien, et, enfin. Pintrépide Spranger, 
' prince des allégories plafonnantes 
qui annoncent curieusement — on 
Pa souvent dit — la Belle Epoque. 
Le travail sérieux, c’est le paysage ; 
l'élaboration capitale de ce genre 


dédaigné par la théorie, mais de 
plus en plus char aux amateurs du 
Nord et du Midi, s’accomplit à 
Rome. La collection Lugt attentive 
aux phénomènes historiques pro- 
fonds, fournit de quoi en saisir tes 
détours, à travers les ouvrages de 
P. Brif, de Stevens, de Joos de 
Momper. à quî on dorme lef un 
paysage d'hiver au lavis, quasi 
emblématique. 

L'historien tardif, mais précieux, 
de tous ces peintres, Karel van 
Mander, fait partie de la troupe : H 
se voulait « compositeur » et n’est 
pas le pire. Dana la préface de son 
gros livre. Il cite curieusement te 
vers de Virgile : • Chacun suit son 
plaisir. » II fournit ainsi une devise 
à ses collègues et aux amateure qui 
tes ont recherchés. 

L’Institut néerlandais de Florence 
a été créé H y a vingt-cinq ans. 
H a eu la primeur de rexpositlon 
qu’accueille la fondation française. 
Le catalogue, rédigé par R. S non, 
est un petit monument On admire 
avec envie le développement de ces 
instituts de recherche spécialisés, 
dont la France, décidément s’avère 
Incapable de suivre l’exemple. 

ANDRÉ CHÀSTEL 


Pays-Bas de la collection Frite Lttgt: 
160 numéros, Institut néerlandais, 
121. rue de LDte (ouvert l’ après- 
midi, jusqu'au 32 ami). 


THÉÂTRE 


CRÉATION 

DIM CENTRE DRAMATIQUE 
A BÉTHUNE 

Un nouveau centre dramatique 
national verra le jour dans le 
Pas-de-Calais à Béthune. Le 
projet, qui a reçu l'agrément du 


l’établissement public 

ainsi que par la municipalité 
béthunoise. 

Dans cette ville, où travaille 
déjà une bonne troupe d'ama- 
teure. la Compagnie de la Remon- 
trance. le centre disposera d'abord 
du théâtre municipal. Il est ques- 


doivent s’installer 


du conseil régional (PJ3.), et 


les activités du centre commen- 


Centre dramatique 

du Nord — la Salamandre, dirigé 
par Gildas Bourde t, il doit être 
promu théâtre national de 
- municipalité de 


coing, son siège actuel souhaite 
le garder. Ces exigences ne sont 
pas forcément incompatibles. Des 


■ Le cinéaste Georges Franju 


la Cinémathèque française. 


MUSIQUE 


Tennstedt, Argerich 
et l’orchestre de Hambourg 

Déceptions 


dredi, ù. Pleyel, l’orchestre de sort 
homologue, la Nord-Deutscher 
Rundfunk de Hambourg. Cet en- 
semble de bons techniciens obéit 
avec la promptitude et la préci- 
sion d’un ordinateur, mais bus 
qualités proprement musicales ne 
sauraient faire nul ombrage à 


tait pas d’être jouée, sèche comme 
un coup de trique, et la Première 
Symphonie de Mahîer, minutieu- 
sement déployée avec une incon- 
testable fermeté d’architecture et 


gras ou du moins toujours un peu 
empâté, sans jamais ce rien de 
finesse, d’élasticité-, de chic, qui 
rachète une expression prosaïque. 

Nous Vantons déjà, remarqué, 
n y a six ans à Besançon, 


V enchantement, mis à part l’épi- 
sode lent du final où, soudain, le 
lyrisme prophétique du plus grand 


Mais, if est at _ , 

i?u'on entendit le tutti d’intro- 
duction et tout raccompagnement 
du Concerto en-fa mineur de Cho- 


sa 


’ennstedt, ancien responsable de 
~- Æ — de Dresde, que certains 


enregistrements des symphonies 
de Mahîer sont actuellement très 
cotés. Du travail soigné, ah ! 
certes, mais une symphonie - 
ouverture K 318 qui, si elle n’est 
pas du meilleur Mozart ne méri- 


pm joué à la prussienne, sans 
nuances, charme ou sentiment, en 
parfait accord d’aüleurs avec 
V exécution à contresens, raide, 
dépourvue de langueur et de 
posésie, aux traits giclant, avec 
vioilence sous les doigts d’acier de 
Marthe Argerich qui trahit les 
espoirs mis en son fabuleux talent 
ü y a une quinzaine d’années. 
Chopin métamorphosé en ftfos- 
an K aLkbr entier, a dû. 


LA «PASSION SELON SAINT JEAN» 
à Saint-Étienne-da-Mont 

Un crayon qui fait des miracles 

Les miracles, par définition, ne 
se reproduisent jamais, et après 
l’événement qu’avait constitué en 
mars 1980 V exécution, en V église 
Saint -Etienne -du -Mont, de la 
Passion selon saint Matthieu par 


espérer ou craindre une nouvelle 


CINEMA 


gui soBift w m m $n 21 


cinéma, que celles proposées, 
lundi 2 mars, par une jeune 
Française, Catherine Berge, 
qui achève une thèse, de troi- 
sième cycle sur le réalisateur 
de la Grande Parade : trois 
temps, trois mouvements, de 


du cinématographe dee frères 
Lumière. 

Premier temps, Voyage à 
Gàtoeston (1980), de cette 
même Catherine Berge: Visite 
au royaume d u souvenir. 
Scott Fitzgerald, dans 


ment de Vldor, comme U 
l'avoue dans , une dédicace à 
son modèle. Amérique des 
pionniers, hommage â un 
Texan de Gai veston, cette 
ville coloniale aujourd'hui & 
demi-morte. 

Deuxième temps. Show 
People (1928), le dernier film 
muet de KIng Vider, prêté 

par la Cinémathèque et ac- 
compagné au piano par Albert 
Lévy. Document presque sur 
l'art muet qui va s'achever . 
l’année suivante avec le Chan- ■ 
teur de jazz, hommage à un 
Hollywood primitif, sauvage, 
qui inventa un bon bout du 
cinéma. Marion Davies, la 
protégée de William Randolph 
Hearst, pastiche avec talent 
Gloria Swanson, tandis que 


Douglas FaSrbanbs, William 
Hart, l’homme, aux yeux 
clairs de Thomas Incp, et 
surtout Charles Chaplin, de- 
venu Ml Tout -le-monde, pas- 
sent ave étaient et humour 
danc ce film-testament d’une 

Troisième temps, Metaphor 
’ (1879) 4 rang vidor se rend 
en voiture chea le peintre 
Andrew Wyeth, qui avoue 
avoir vu cent quatre-vingts 
fols la Grande Parade (1925) 
et y voit l’inspiration de son 
œuvre d’artiste.. Discussion 

Sur l’importance -de certains 
thèmes plastiques . repris par 
le peintre chez l’homme de 
cinéma. 

Au début du siècle, avant 
même la France, l’Italie et 
njnlan soviétique, tes Etats- 
Unis furent la patrie du 
septième art que découvraient 
avec ravissement, & tour de 
rôle, les René Clair, las Jean 
Renoir, les Eisenstaln temps 
aujourd'hui révolus. Ring Vl- 
dor témoigne encore pour oes 
pionniers. La Clnéunathèqpe 
française lui rendra hom- 
mage à l’automne prochain, ■ 


autobiographie du cinéaste, A 


LOUIS MARCO RELL ES. 


VIDEO 


«SOIS BELLE ET TAIS-TOI» 


.Delphine Seyrig fait de la vidéo. 
A Hollywood ou k Paris, elle a ren- 
contré Maria Schneider, Jane Fonda, 
J11I Cleryburgh, Loul-sa Fletcher, 
- ley Mac Laine, Barbara Steele, 
Viva, Juliet Berto. Rita Renoir, Luce 
GuilbauL Marie Dubois. Mllty Perklns, 
dix autres encore, et leur a posé 
des questions sur leur métier, teur 
carrière, leur place dans les struc- 
tures économiques et Imaginaires de 
I’ « Industrie du rêve -, maintenant 
que les hommes ont détrôné les 
femmes dans le ■ star système 

Les actrices répondent très libre- 
ment, sans complaisance. Sans doute 
parce qu'elles Mit une coHègua en 
face d'elles et pas un(e) Journaliste 
à qui elles doivent vendre leur 
dentier film- Pour une fols, fout n’est 
pas rose, merveilleux, sympathique, 
génial Elles se plaignent des riXes, 
toujours les mômes, qu’on leur 
donne h Jouer, des compromis 
qu’elles sont contraintes de faire 
pour continuer leur métrer. 

Godard, dans sa Véritable histoire 
du cinéma, consacre une page h 
cette bande vidéo. C'est pour re- 
procher aux mécontentas de se 
contenter de se plaindra. Qu'elles 
écrivent des rôles, passent derrière 
la caméra, et on en reparlera. C’est 
vite dSL En tout cas. c'est ce qu'ont 


entrepris des actrices françaises. En 
vfdôo toujours. Véronique Alain, Ni- 
cole Dation, Attlca Guodj et Michèle 1 
Laurence ont mis à profit un moment 
de chômage pour écrire (avec raide 
d'Anne Barbey) et mettre en ecône 1 
des sketch ee sur ieure problèmes 
professionnels, leurs rêves comblés, 
déçus, renouvelés. C'est une bonne; 
Idée. Plutôt bien réalisée. 

. Avec ces deux programmes, le 
Studio 43 entend poursuivre son ac- 
tion vidéo. Midi n’est peut-être pas 
une si mauvaise heure que ça pour 
la vidéo. 

JEAN-PAUL FARGiER. 

* Studio - 43, 43, rtfcs dn Faubourg-. I 
-Montmartre, tous les J aura aaat 
manu, & 12 heures. I 


prêtes, de la Passion selon saint 
Jean, sœur aînée de l’autre, plus 
austère, moins développée, moins 
spectaculaire, et ü faut dire que le 
'faut de justesse des bois dans 


sûreté d’autant plus grande , — ta 
timidité des choristes, ont fait 
regretter un instant les instru- 
ments modernes et les masses 
chorales d'* autrefois » ; le pre- 


en partie peut-être parce que le 
chanteur gardait le nez dans sa 
partition. A défaut de jeunes gar- 
çons virtuoses, il existe des voix 


Mais, avant cet air, an avait 
pu concevoir de solides raisons de 
ne pas désespérer : tes chœurs, 
auxquels Bach a confié les inter- 
ventions fanatiques de la foule, 
avaient trouvé un mordant, une 
mobilité dont ü s n’allaient plus se 
départir jusqu'à la fin. et dès les 
premières notes de T Evangéliste 
(Guy Demey), on était séduit par 
cette voix de ténor léger jamais 
mièvre m insolente, flexible et 
Idéalement adapatée à la tessi- 
ture généralement élevée de cet 
emploi. A aucun moment on n'a 
senti un effort ou une défaillance; 
au contraire, la diction était 
irréprochable êt jamais V ostenta- 
tion ne prenait Ta place de la 
conviction. Lorsqu’on sait la place 
éminente qu’occupe l’Evangéliste 
dans une œuvre comme celle-là, 
on pouvait pardonner beaucoup 
par ailleurs. Mats' cela n’était plus 


mond ? C’est certainement inu- 


canvme Guy Demey , mais plus 
corsé dans le médium. Dans son 
deuxième air, René Jacobs a fait 
oublier facilement F indifférence 
du premier ; de même pour Bar- 
bara Schlich et Peter Ko oy (le 


de la musique, compte pour beau- 
coup dans l’impression de vie qui 
se dégagé dune interprétation 
comme ccüe-lâ, Tl est vrai que le 
chef, Philippe Herreweghe, excelle 
à transmettre une sorte de jubi- 
lation rythmique, un plaisir de 
faire de la musique, qui ne tien- 
nent pas seulement au fait qifü 
dirige avec un crayon à la main, 
quand bien même ü s’agirait 
d’un crayon fabriqué à Leipzig, à 
deux pas peut-être de la tombe 
du Coaltar. 

GÉRARD CONDË. 

* La Passion selo n sain t Jem 
Rance Musique.. 


spécial honorables voyageurs 
N 1 SUR LA CHINE 
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SPECTACLES 


L'OR DANS LA UOVTAGNZ CIL, PST (Pr.) Bretagne. 8* (222-57-07) : P NB 80BB NOIRE POUR VS 

V.O.) : Racine, 6* (833-43-71) “ ' ‘ 


LA PROVINCIALE (Sols.) : Studio 
de la Harpe, B» (3W-34-S3) ; par- 
na n l en a. H* (329-63-11) ; Calypso, 
17* (3*0-30-11). 


LES FILMS NOUVEAUX 

ALLONS Z'KNFANTS, «lin fran- 
çais d'Yves Bolaset. Ganmont- 
Hallee, 1" (297-40-70). Riche- 
lieu. 2* (233-56-70), Quintette, 


5* (354-35-40). OGC Odèoa. 
.(325-71-08), Concorde, 8* <359- 
92-82). Français, 9* (770-33- 


88), Fauvette. 13» (331 -38-85). 
Moutpamftssô-Pathô, 14* (322- 
19-23), Gaumont - Convention, 
15* (828-42-27). Weplar, 18* 

(387 - 50-70) . Gaumont - Gam- 
betta, 20- (038-10-98). 

LA RIDASSE, film UDÊ 
Howard ZleTf. VA ; n»- 

mount-OdéOQ, 8* (325-59-83). 
PnbUda Champs - Kystes, 8* 
(720-78-23). VL : Paramonnt- 
Opéra, 0* (742-58-31). Pxra- 

monn t -Bastille, 12* (343-79-71), 
Pnramount-Galaxle, 13* (680- 
18-03), Paramount - Orléans, 
14* (540-4 5-91), Paramonnt- 
Montparnaaae. 14» (329-90-10). 
Convention Saint-Charles. 15* 
(579-33-00). Paramount-Mont- 
marxre. 18* (606-34-25). Pam- 
mount-Momot. 17* (758-24-24). 

DIVINE MAD NES S. tllm améri- 
cain de Michael Rltchie. V.o. : 
Hautefeottlc. 6* <633- - 79 - 38). 
Ambassade, 8* (355-19-06). VJ. : 
Français. 9* (770-33-88), Mont- 
parnasse - Pathé. 14- (322-19- 
23). 

DTNASTT, film chinois (de Tai- 
wan) de Me) Chong Ohang 
(en relief)- VX : Bonaparte, 
6* (326-12-12). George- V. B* 

(562-41-46), Lumière, 

49- 07), Images, 18* (5__ 

ÇA PLANE LES FILLES, film 

américain d'Adrlaa Lyne (•). 
V.o. : UGC Danton. 8” (329- 
42-62). Ermitage. 8- (359-15- 
71) ; Vi. : DOC Opéra, 2* (261- 

50- 32). Box. 2* (236-83-03). Ca- 
ïn ÔO, 9* (246-66-44). DOC Gare 
de Lyon, 12* (343-01-59), Mont- 
pamog. 14* (327-52-37). Mistral, 
14* (539-52-43). Convention 
Salnt-Cïrerleu, 15* (579-33-00). 
Secrétan, 19* (206-71-33). 

L'EMMUREE VIVANTE, fUm 
Italien de Lucto PuloL Ta : 
U.GC Danton. 8* (329-42-82). 
- VJ. : D.G.C. Marbeuf. 0° 
(225-18-45). Elo-Opéra, 2* (743- 
83-54), U-G.O. Gare do Lyon, 
12* (3-13 - 01 - 59), Mistral. 14* 
(539 - 62 - 43).- Mooi 
(327-52-37), Mi 
15* (828-20-04). 

LA FEMME DE L’AVIATEUR (ou 
ON NE SAURAIT PENSER A 
RIEN), film français d'Eric 
Bonnier : Impérial, 2* (742- 
72-52), HantefenUle, f* (633- 
79-38), Uonte-Cado, 8* (225- 
09-87). 

GRAU ZONE, film aolsao de 
Fredl MQrar. V.O. : POrum- 
Clné. 1*» (287-53-74). 

PALERMO. film allemand de 
Wemer Bchroeter. V.O. : Olyrn- 
pic. 14* (542-87-42). Gonmont- 
HaUes. 1** (297-49-7 V). Pagode. 
7» (705-13-15), Studio Médiats. 
B* (633-25-97). 

RECHERCHE, fn« iranien 
d’Amlr Nsderl. V.a ; Marais. 
4* (278-47-88). 


TUEUR iPr.) : Blarrlta. 8* (723- 
89-23) ; Caméo. 9* (24S-00-M). 
UNE SALE AFFAIRE (Fr.) : Gau- 
mont-Halles, [- (297-49-70; ; Bex, 
2 * (230-83-93) ; U.G.C. Opéra, 2* 

„ (201-5Ch32) ; Bretagne, 6* (222- 

(633-08-22); Biarritz, fl* (723-69-23); 57-97) ; D.G.C. _ Dan ton. B* (M9- 


Françala, 9* (770-33-88) ; Gaumont- 
Snd. 14* (327-84-50) ; Cllehy-Pathé. 
IB* (522-46-01). 

RA G IN G BULL (A-, 1 


42-62) t Normandie, 8* (359-41-18) ; 
U.G.C. Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59) ; U.GjC. GobellIUl. 13* (336- 
23-44) ; Mistral, 14* (339-52-48) ; 


U.G.C. - Marheuf , 8* (225-18-45) ; 

14 Juillet-Bastille, 11- (357-90-0.) ; 

14 Juillet- Beau grenelle, 13* 

(575 - 79 - 79) ; ?x : Hôlder, 9* — — . — — — —, . 

(770-1) -24) ; U.G.C. - Gobeiins, 13* Mègie-Conventlon, 15* (828-20-84) : 

(338-22-44): Mistral. 14» (539-52-43); Murat, 10* (851 -9g -75) ; ClICAy- 

■“ — — Ps thé. ) 8» (523-46-01) ; Caméo. 9* 

(246-66-44) ; Secrétan, 19* (906- 

71-33). 

UN ETRANGE VOYAGE (Fr.) : 

U.G.C. Odéon. 6* (325-71-08) 


Bionnraaa- Montparnasse. _ 
(544-25-02) ; Maslc-ConvenUon, 15* 
(828-20-64). 

LE RISQUE DE VIVRE (Fr.). Pan- 


théon. 6* (354-15-04). 

LE ROI DES CQNS (Fr.) : Gaumont- Biarritz, 8* (723-69-23) ; Caméo, 

Halles. 1* (297-49-70) ; Richelieu. 2* 9* (246-66-44) ; 14-Julllet-Baatllle, 


(233-56-70) : Berlitz. 2* (7*3-60-33) ; 
Quintette. 9* (354-35-40) ; Salnt- 
Lazare «- Puqoler. B* (367-35-43); 


il- (357-90-81) ; Bienvenue-Mont- 


Marlgnan, 8* (359-92-82) ; PLM.- UN MAUVAIS 
Saine - Jacques, fte (589-68-42); 

Montparnasse- Pathé. 14* (322-19-23); 


(Fr.) ; : 


mount -Montparnasse U* (3 29- 
90-10). 

VENDREDI 13 (A-, »J).) (**) : Ermi- 
tage, 8* (3S9-1S-71). VA. : Ü.OA 
Opéra, 3» 1 261-50- 32) : Maxévllle. 

B* (770-72-86) : Montoarnûe. 14* 

(327-52-37), 

A VI* DE 

Cluny-Bcoles. 5* (354-20-12). 

- Forum- VIENS CHEZ MOI. J’HABITB CHEZ 

(297-53-74); Luxembourg. une COPINE (Fr.) : Richelieu, 


LE ROI ET L'OISEAU (Fr.) : BtUÛlo % 

de l'Etoile. 17* (380-19-03) ; Grand- LA VIS DE BRIAN (Ang., TA.) : 

Pavois. 15* (554-46-85). 

RUDE BOY (Ang.). 


8* (533-07-77) ; Eüystee-Polnt 6 

8* (225 - 67 - 29) ; Parnassien. 14* 

(329 - 83 - 11) ; Olymplo, 14* 
(542-67-42) ; Paramoun t- Mari vaux 


(328-48-18) : BalzaoOlymplo, 8* , 

(561-10-90) ; 14-Jninot-Baatllle, 11* V A-T-IL UN PILOTE DANS 


_ J3> ; Haut . — 

79-38) ; Montparnasse 83, 6* (544- 
14-27) : Colisée. 8* (359-29-46) ; 

Fauvette, 1» (331-60-74); Nation, 
LS SALON DE MUSIQUE (ZzuL). 12* (343-04-67) ; Gaumont- Sud, 

ta i 14 JqIIIM — PirnkiiA B* 14* (327-84-50); Vlotor-Hugo. 16- 

(727 - 49 - 75); CUchy-Patbe, 18* 
(522-46-01). 

A-T-IL __ 

, L’AVION T (A. t S.) : Paramount- 

SAUVB QUI PEUT (LA VIE) (PT.- Opéra. 9* (742-56-31). 

Sala.) <**) : 14 Juillet- Paru aaae. S* 

(326-58-00). — 

SHXN1NG (A-, ta) (**) ; Lucemalra, 

6* (544-57-34). 

BTARDUST MEMO RIE S (A.) TO. : 

Paramount - Odéon, 6* (325-59-83). 

8UPERMANN □ (A- vX.) ; Capri. 2* 

(508-11-69); Boite A Olma. 17* 

(623-44-21). 

LES SURDOUES DE LA 1- COMPA- 
GNIE (Fr.) Tourelles. 20* (364- 
51-98). 

LA TERRASSE (IL. TA) î Eïyséea- 


. 1358-38-14) ; Parnas- 
siens, 1JP (329-83-11). 

THE ROSE (A-, »A) : Klnopano- 
rama, 15* (306-50-50) (tf ta 4. S). 

LE TROUPEAU (Tnrc, ta) : 
1 «-Juillet- Parnasse, 8* (328-58-00). 

TU FAIS PAS LE POIDS, SHERIFF 
(A- v_o») : Paramonnt-CLty. 8* 
(562-45-76). — VA. : Paromount- 
Opéra, 9*. (742-56-31) ; Paramonnt- 
Montpamaaae, 14* (329-90-10) ; 
Paxamount-Galaxle, 13* (580-18-03). 



3 SWAINES POUR L I PRIX OE 2 
Antilles-Canaries-Bafcon de Villard 


Du 3 au 13 mars 1981 


«QUINZAINE 
CULTURELLE 
DES ETATS ARABES 
DU GOLFE 

Palais de VUnesco, 125, Avenue de Suffren, Paris. 


INVITATION 


Directeur Général de l’Unesco et de SA JR. le Prince Fcg/çal, 
bin Fahad bin Abdul-Aziz al Saoud, 

Les Etats arabes du Goffé vous imitent à assister 
à une série de manifestations culturelles exceptionnelles : 
exposition de livres, tableaux, réalisations artistiques 
et artisanales, projections de films, d'audio-visuels, 

" .etc. 


le 76-i.ll.20 ou le 57726.10. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


vu 


Ordre noir, désordre rouge 


Cofls piégés, bombes, coupa 
de revolver, rafales de mltraH- 
lette. détournements (forions. Il 
n'y a guère (fa four où Ton ne 
nous parle de meurtre, de tenta- 
tive d’assassinat, de prise 
d'otages, revendiqués par des 
groupes , des groupuscules, dont 
nous avons fini par confondra 
les aigles et les pistes brouillés 
et embrouillés à plaisir. Honnê- 
tement, al on vous dit Ch do. 
Dette, QarJ, Cedade, saurez -vous 
à qui ça. correspond, de quoi 
ça relève, du terrorisme de 
gauche ou du terrorisme de 
droite ? Sans oublier, bien sûr, 
le terrorisme régloneUste ou 
nationaliste, uruguayen, corse ou 
arménien, sans négliger FETA et 
TIRA, sans sous-esffmer le terro- 
risme dans le terrorisme, les 
règlements de comptée entre 
tractions ennemies d’un même 
mouvement — ainsi fOX-P., sans 
cesse décimée par d'obscures 
rivalités. 

La confusion est doutant plus 
compréhensible que chacun 
s'accorde à reconnaître aujour- 
tfhul — on en convenait encore 
vendredi soir à - Apostrophes » 
— le rôle loué par un Kadhai! 
dans celle reste entreprise de 
déstabilisation. Christine Ockrnnt, 
venus détendre (e Réseau de fa 
terreur, de Claire Sterling, et 
Roland Laurent, du Canard 
enchaîné, nous ont appris que 
Carlos était en parfaite santé, 
qx/ll dirigeait un camp (Tantral- 
nemsnt dans le SutUYémen, et 


qu’en Libye, terre tf accueil . 
ouverte au ferrorfs/na /mer natto- 
ns/, on reneojiÉratt, au coude à 
couda. Irlandais, Palestiniens, 
Libanais, Allemands, Français et 
Italiens. 

Tout la monda an conviant, 
ouf, seul Kadhafi. Vous le venez 
répondre, feuûl prochain, avec 
une imperturbable bonne cons- 
cience, aine questions de Roger 
Pic au cours d'un excellent 
reportage intitulé « Désordre 
rouge -, suite à r* ordre noir -, 
présemê Jeudi dam 1er sur TF 1. 
Nous y reviendrons. Kadhafi 
dément. Kadhafi réclame même 
la tête de Cartes : c’est un 
meurtrier, ertvoyez-le lui. Il lui 
fera la peau. 

Vous verrez aussi quelqu’un 
dont U a été beaucoup question 
citez Pivot, quelqu’un qui se 
cache, qui se dérobe aux re- 
présentes et des services secrets 
et dès commandée clandestins 
de le République fédérale d’Alle- 
magne. C’est Hans Joachim 
Klein, oe dissident dégoûté dune 
action dont le racisme anfilull, 
dénoncé par Alain Geismar — 
son livre l’Engrenage terroriste 
est formidable, — re même eu- 
devanf. au-delà des désirs ex- 
primée par des bailleurs de 
fonds et des trafiquants darmes 
palestiniens. Us sont pourtant 
très exigeante sur le chapitre 
de r exécution de • contrats - 
destinés & transformer les 
combattants de la révolution en 
vulgaires tueurs à gages. 

Cet Incroyable - itinéraire vers 


des ténèbres qu'on espérait ô 
jamais dissipées - rejoint sur 
ce point l’antisémitisme propre- 
ment hitlérien, fol. du terro- 
risme de droite, dont Michel 
Honorin nous a révélé jeudi la 
terrifiante virulence. Et tes rami- 
fications an Espagne évidem- 
ment, en Belgique aussi, en An- 
gleterre, refuge des tasclstee de 
tout poil, en Allemagne et en ■ 
Italie, où tes terroristes de borda 


France bien sûr, où fax-FANE, 
rebaptisée Faisceaux nationa- 
listes, reprend A son compte 
certains des thèmes de TOAS. 

L’OJ\£., eon Idée fixe — Jac- 
quets Delarue noua Te expliquée 
très drôlement A - Apostrophes -, 
— défait de tuer de Gaulle par' 
tous les moyens, y compris rem- 
ploi de chiens piégés. Si elle 
n’y a pas réuss/. c’esf parce 
que personne tfa voulu risquer ; 
on donnant te mort, de perdre 
la yte. Ouf, Alain Geismar le 
souligne, au-delà de s raisons di- 
vergentes qui ont entraîné les 
terroristes rouges et noirs dans 
la spirale du crime, ce qui est 
épouvantable, c’est de les voir 
seertffar au môme cuite nazi du 
revolve r, au mémo mythe per- 
vers de l'être supérieur, tard 
dans l'ombre et & même de 
frapper où U veut, quand n veut 
CLAUDE SARRAUTE. 

' (Le Monde du T mars a consa- 
cré, dans la nlbrique « Société », 
deux articles aux livres sur le 

terrorisme.) 


Samedi 7 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

IB h 45 Les paris de TFL 
20 h JoumaL 

20 h 85 Variété* : Esoafe à Perpignan, 

Charles Trenet, yvno DuteH. Charlotte Julian— 
Une erreur de Jeunesse. 

21 h 35 Série ; Dallas. 

Pamela est obligée d’avouer à son mari qu'elle i 
été déjà mariée me première fois. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h JoumaL 

20 h æ Feuilleton : Modère ou la via d’un I 
homme. 

D’A. MnouchXJne (deuxième épisode). 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 ta 30 Pour tee jetâtes. 

IB b 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Le* jeux. 


, C. 01 Blase, A. Dombasle, A. BaUrt, A. Michel, 


toEÜt nBy8t ’ P T.irmulwm 

Troisième volet de Vhietoire d’un vidage du Gévau- 


Ciaverie ; xéaL H, Baale. 


dan. Après les spécialistes, tes habitants partent. 
22 ta 20 JoumaL 
22 b 40 Ciné-regard. . 

FRANCE-CULTURE 

18 h 38, Entretiens de carême : Audace de la prière. 


par le pasteur Chevallier. 


Ramages, de J. Saunders. 


22 h 5, La tngùe -du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 


i 5, Concert (échanges Interna tjonanx) : 

- * - — , majeur P 944 », dé Schubert ; 

poème symphonique de 


23 ta, Ouvert la nuit : Genèse (Bartok, Barbaud, Brown. 
J. Lennon. Chandy) ; 0 b B. Le dernier concert : 
CC u T l a s de Coquin, Bancquart, Cabra et Btuppnsr, 
par l'Ensemble de ITUnÈraire. dlr. J. Mercier, avec 
P.-Y. Artaud, flûte, et A. Meunier, violon celle 


Dimanche 8 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 b 15 TabmKflqoe. 

9 ta 30 La soute* de vis. 

10 h Présence p r o t estante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 b Massa. 

Ofiébrée avec la communauté de MI o ntftir C-I’Aaaury. 

12 h TF 1 - TF1. 

12 b 30 Concoure de la chanson française 1991. 

13 h ' JoumaL 

13 h 20 C'est nas sérieux. 

15 h 40 Résultat du concoure de la chanson française 

1991. 

16 h 30 Sports première. 

78 h 20 Série r La conquête de fOuesL 

19 b 25 Las animaux du monde. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : « h Gendarme en balade *. 

Film français de J. Girault (1970), i 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 ta 55 Cotas cfangtate. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

12 h 45 JoumaL 

13 ta 20 Dimanche Martin (suite). 


Quelles sont les dimensions 
officielles d'un terrain de Football ? 

- r Réponse dans- 

DICOSPORT 

LE DICTIONNAIRE DES SPORTIFS 


20 b 35 Variétés : C'est dû sp ectac le. 


De te Sibérie au Gioëntend, de J. HMonrte . 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

Kl b Emissions (te H.C.EJ. destinées a 


20 h 38 Docunentelre : Histoire de la médecine. 

N- 7. Le "médecine, conquérante on conquise 7 

21 h 25 JoumaL 

21 h 40 L'Invité dû PRS : Raymond Devoa. 

22 b 30 Cinéma de mina» (cycle J. DuvMsi) : m ta» 

Cinq Gentlemen maudits ». 


français da J. Dorhltt (1981), 

. B. Lefebvre. B. Le VL — *' 

J. JSrwin, R, Derean. 

pondère sans grand intérêt, -mats Duetmsr 


Bem; S. Lefebvre, R. Le VtRSB. M. Damner, G- P»- 


Intrigve pondère sans grand . 

a filmé, fvsqu'ù leur donner un oert ara m ystère, 
des paysages maroeatns et des indigènes pittoresques. 

FRANCE-CULTURE 

8 b 41, Divers aspects de la pensée contemporaine : 
La libre pensée française. 

19 h. Messe à Clermont-Ferrand. 

U ta. Regards sur la musique : Otas Rakete Progrès*. 


12 11 5, AUeara. 

12 H 40, Concert d'instruments de unutqne populaire. 
14 ta. Sono. , 

14 n B, Hommage à F. Crommelynek. 

15 h 35. Musique enregistrée. 

16 h 5. Le tyrbeope : La tous dans 1*006» Italien. 

U ta. 6, Conférences de Carême ; Parue quH noue a 

aimés le premier, par le BJ. Stntai, 

20 h. Albâtres : la poésie brésnianaa. 

FRANCE-MUSIQUE 

8 II A Concert-promenade 

7 ta 48, Dimanche marin ; Lee teMslquee favoris 
(Baril oa) ; 8 ta. Musiques dhotalas : Dix-neuf ctaan- 

deMPrance! dir^Ch. Ravier ; 9 ta 2, Les classiques 
favoris (Bixèt) ; 9 ta 30, Cantate da J.-fl. Bach pour 
le dimanche x invocabit » ; __ .. ■ . . 

Il b. Concert (en direct du grand auditorium) j 
« Quintette 8 cordes K 814 » de W.-A. Mocart : 
« Sextuor a cordes opna 18 a de J. Branma. tnx 
A. MogUa et T. Boico, violons. J. Dupouy et i 

— B. Pfclard et Q. Besr~~* 

l’Orchestre da Parte. 


et Laurent Choron piano. 

14 ta 15, Les après-midi de l’orehestee. 

16 ta 15, la tifbone des critiques de dtequre : Vartar- 
Him, soi. wd thème da PagMlnl (Brahms), avec te 
psrBeipnjoP de c. PsaoaL 

m î* s. Les grands concats éteWvt» (cycle Pierre 
Monteur) : « La Sultane ». prélude et allegro, de 
‘ F. Oooperin, transcription pour* orchestre de Darius 
teniiend : « Concerto pour piano et osdust» u* 5 
an ml bémol majeur > da Beethoven ; c Symphonie 
rentasttauc » de Beriiox, par l'Orchestre phfibar- 
monkroe de New- York, dix. P. Monteur . avec 
S! piano (Camegte-HaB de Nev-Ycafr, 38-2- 


14 h 50 Aspects du court métrage français. 

15 ta 5 Le pays d*oA Je viens : te Guadelonp*. 

17 h Prélude A l' après-midi. 

L'école de Bordeaux : voix normBre d'aujourd’hui ; 
« Le sourire de l'antre », action lyiiQQe de T. mkl- 

prowetoky. 

18 b 35 Théâtre de toujours. 

e Le plsl sir de rompre » et « Le jais de ménage *, 
de J. Renard (RadlfroEtoa.) 

19 h40epécfal D0H-T0IL 
29 b Série : Sens? HBL 


TRIBUNES ET DEBATS 
dimanche b mars 

— M. Lionel Josptn. premier fiecrêfcalre du PA, 
et Mme Jacqueline Baudrier, préadent-directeur 
général de Radlo-Erance, participent a rémission 
« dimanche actualités mwearine > de Praace-Inter, 
ta 33 heures. ■ , 

— M. Pierre Mauroy, porte-parole de M. îraii- 
çois Mitterrand, est reçu au «Club de la presse» 
d’Europe 1 à 19 heures. 






m 
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INFORMATIONS « SERVICES 


RETROMANIE 


De la curiosité 

Encore an salon Celai qui est organisé dans I an- 

cienne gare de la Bastiie, d'où partaient jadis, les ■ trains 
de plaisir » vers les guinguettes du val de Manne, est place 
sous le signe de la curiosité. 


A voir la liste des exposante, 
ce ne sont qu' antiquaires et 
marchands de tableaux qui se 
partagent sous la verrière l’es- 
pace découpé en stands au 
carré. Mais il suffit d’ouvrir les 
yeux sur les objets proposés 
pour saisir que c’est justement 
leur diversité qui [ustlffe leur 
rassemblement.. Qu’est-ce donc 
que la curiosité 7 

René AJalbert. chef de gare 
provisoire de cette Bastille à 
prendre, sourit dans sa mous- 
tache d’Auvergnat : - Regardez 
Ib catalogue : c’est le Salon de 
la curiosité, obier d'art et de 
collection. En caractères de 
même Importance •. précise-t-il. 
a Ce qui, des premières civili- 
sations à r époque 1930, laisse 
le champ libre aux exposants. 
Mais nous leur demandons de 
taire un effort pour présenter 
des pièces originales, des oblBta 
insolites, des choses hors du 
commun. - 

Ainsi le spécialiste des objets 
de marine ne se contente pas de 
boussoles et de sextants, mais 
propose, par exemple, un loch 
en cuivre avec compteurs Incor- 
porés ; l'expert en armes an- 
ciennes se fait marchand de 
canons avec un Impressionnant 
lanceur de mines : le réparateur 
d’instruments de musique glisse, 
parmi ses flûtes et trompettes, 
un « serpent militaire - ou un 
buccin 6 tâta de dragon : la 
bijouterie donne la vedette à une 
parure « à la Sévlgné », où 
scintillent douze carats de dia- 
mants taillés en roses dans (es 
griffes d'une monture d’or et 
d’argent ; le marchand d’es- 
tampes dresse le profil de la 
ville d'Orléans en bols gravés 
du dix-septième siècle et le plan 
de Parte An IV en couleurs, 
mais nous offre aussi les pointes 
sèches, eaux-fortes et aquatintes 
& la gloire de la femme 1900 
avec les signatures ds Helleu, 
Manuel Robbe, Maurice Minières 
et Jacques Villon. 

Amateurs, curieux et collec- 
tionneurs font sans doute partie 
de la grande famille nourricière 
des antiquaires et brocanteurs. 


mais leur démarche n'est pas la 
même Le véritable curieux ne 
vise pas une cible au contour 
précis. L’œil aigu et le nez au 
vent II - chine - avec une gour- 
mandise éclectique, tandis que 
le collectionneur 3e Jette avec 
gloutonnerie sur son plat préféré. 
Ces deux races de chercheurs 
sa distinguent également des 
amateurs d'art et d'antiquités, 
plus sensibles à la pure beauté 
qu’à la singularité. 

• La curiosité, comme dit 
La Bruyère, n’est pas un goût 
pour ce qui est bon ou ce qui 
est beau, mais pour ce qui est 
'‘rare, unique, pour ce qu’on a 
et que les autres n’ont point. ■ 
Les curieux ne s'embarrassent 
pas de théories esthétiques ni 
de traités des styles. Rien 
n'offense leur goût qu’lis ont 
parfois mauvais, du moment 
qu'ils frissonnent è l'approche de 
l'inattendu. 

C'est pourquoi voisinant au 
Salon de la curiosité un enfant 
écorché, garanti d'époque dix- 
septième. debout sur ses jambes 
parcheminées, le corps sillonné 
d'artères cireuses, à côté d'une 
petite locomotive en cuivre, mo- 
dèle 1887. destinée au maharaja 
de Baroda, sous PcbII Indifférant 
d’ar.câtras de Bornéo taillés dans 
des poteaux (accessibles à partir 
de 10000 F), non loin d’une 
corne de brume bretonne en 
tôle peinte è embouchure en 
gueule de monstre marin 
(4800 F). 

Un calvaire flamand fin quin- 
zième fait bonne compagnie â 
de rares iconostases, figurant les 
apOtras en pied, pièces de mu- 
sée du plus haut prix, mais les 
petites icénes de voyage en 


Un temple de la « scripophilie - 
afficha les meilleures des mau- 
vaises actions, périmées, mate 
en hausse : titres coloniaux, au- 
tomobiles et cinématographiques, 
avec, en vedette, une action de 
500 livres sur le bateau corsaire 
nantais le Housard, datée de 
1779. 


Bare an bazar. 


Les étals d’art populaire où 
dominent les outils en tous 
genres (é partir de 50 FJ recè- 
lent aussi quelques pièces Inso- 
lites : pièges â rats, serrures en 
bois, ex-votos, poids fleurdelisés, 
toumebroches en état de marche. 

Les petites curiosités four- 
millent sous les vitrines : taba- 
tières en chapeau de Napoléon 
en corne rehaussée de fines gra- 
vures (1 700 F), jumelles minia- 
tures formant flacons à parfum 
(1850 F), médaillon figurant la 
flotte du comte (fEstaing (-le 
vrai », dit l'antiquaire) réalisé 
par Complgnld) à la fin du 
dix-huitième, qui avait Inventé 
un procédé permettant de colo- 
rer un al tiage métallique. 

Parmi les curiosités histori- 
ques, un chapeau haut de forme, 
avec son étui d’origine, au nom 
du marquis de Caulalncourt . ou 
un éventail - à la montgolfière • 
& monture d'écalllé représentant 
l’envol aux Tuileries des pion- 
niers de l'astronautique. 

La curiosité a souvent un 
parfum d'exotisme : anges allés 
Indo-portugais, armures japonai- 
ses an fer laqué (yoroï). Ht 
nuptial chinois, orné au cœur 
de son del de bols d'une 
chauve-souris en bas-relief, sym- 
bole de fertilité (20000 F}, entai 
de Bouddha du dix - septième 
avec son intérieur en bols doré 
à la feuille, étuis à pipe |aoo- 
nais en co/ne de cerf (i 000 & 
4000 F). Mais déception sur 
quelques stands de marchands 
de tapis, où les pierres dures 
et les Ivoires travaillés en série, 
vendus pour dix-neuvième per 
de pseudos experts, ne sont 


qu'artlcles de bazar de fraîche 
fabrication. 

Nous nous consolerons au 
spectacle des enclumes sécu- 
laires, présentées comme â la 
parade, luisantes et gravées, 
prêtées par la Maison de l’outil 
et de la pensée ouvrière de 
Troyes. 

Le Salon de la Bastille offre, 
enfin, une autre face : H se 
doubla du premier' Salon de la 
peinture de 1600 â 1930. Initia- 
tive Intéressante, car les anti- 
quaires ont rarement l’occasion 
d'exposer les toiles qu’ils dé- 
tiennent Cette première expé- 
rience montre que les œuvres 
peintes, signées de grands noms 
— de Charles Lebrun â Ger- 
maine Polrat — ou simplement 
anonymes mais de qualité, font 
bon ménage avec la curiosité. 

FRANÇOIS GERSAINT. 

POIRES BT 6ALONB 

Paria-Bastide : Salon de ta 
curiosité, objets d'art et ds col- 
tocttaD. Premier Salon de la pein- 
ture. Jusqu feu 8 mars fil h.- 
20 h. j ; Paris ports de Pantin : 
Poire & un fermllle et aux jam- 
bons jusqu'au 15 mars (10 b.- 
U II) : Chaton : jusqu'au 

15 mare (9 h. -18 b.); Armen- 
Mèm (59) : antiquités. Jusqu'au 
9 mare: Bruxelles : antiqtsUres 
de Belgique. 13-17 mare : ChA- 
’ona-ntr-Mame : antiquité- bro- 
&nte. 27-39 mare : Vertou (44) : 



PARIS EN VISITES- 

i 

LUNDI 9 MARS 




de Varenne, Mme MeynleL 

a Musée du tabac s. 15 lu métro Archéologie) 

La taur-Ma u bourg, Mme Oswaid. 

i hoaux-oru % 33." cfiml d'Orsay Jmrièt) 


METEOROLOGIE - 



cours de la Journée du 6 

second, le minimum de la nuit du 

6 an 7) : Ajaccio. 14 et 8 degrés 
Biarritz:. 17 et 9 : Bordeaux. 13 et 8 
Rourges. 11 et 9 ; Brest. 11 et 10 
Cad). 12 et 8 : Cherbourg, 10 et 8 ; 
Clermont-Ferrand. 13 et 0 : Dijon, 
9 et 8 ; Grenoble. 9 et 1 ; Ulle. 11 et 

7 - Lyon. 13 et 7 5 Marseille, 14 et 8 ; 
Nancy. 8 et 7; Nantes, 13 et 11; 
Nice. 9 et 7 ; P aria- Le Bourget. 13 
et 9; Pau. 15 et 0; Perpignan. 18 
et 7 : Bennes, iz et 10 ; Strasbourg. 
9 et 7 ; Taons, 13 et 11 ; Toulouse, 15 
et 7 ; FoInte-à-Pltre, 30 et 23 ; 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger. 19 et 5 degrés; Amsterdi — 
7 et 8: Athènes/ 17 et 6 ; Berllr . 

' - “ " 0; Bruxelles, 10 


et 9; Le Caire. ! 
ries, 21 et 14; Copenhague. 2 1 
Genève. T et 5 ; Jérusalem, 22 et 1 
Lisbonne. 17 et 12; Londres, 14 
9: Madrid. 18 et 4; Moscou. —3 
— 10; Nairobi, 29 et 17; New-Yor 
4 et 0; Pahna-de-MaJozqos. 10 ' 


BREF 


COLLOQUES 


LE VOLONTARIAT. — Le Contre 
■ d'étude et d’information sur lo 
volontariat, comité d'entente -pré- 
sidé par Mme Cous té et créé 
entre plus de soixante associations 
dont certaines nationales, em- 
ployant des bénévoles, organise 
pour -les personnes concernées par 
ce sujet (responsables d'associa- 
tions. universitaires, enseignants, 
associations dé parents d'élèves) 
un colloque ayant pour thème - Le 
volontariat et les Jeunes ». les 18 et 
19 mars é l’INEP. é Port-Marty (78) 
Au cours de ce colloque seront 
évoqués, entre autres, la promotion 
du volontariat des enfants d’âge 
scolaire, r éventualité d’un service 
eMI national, r amélioration des 
structures d’accueil dans les asso- 
ciations existantes, le volontariat à 
plein temps, etc. 


tre ou Centre 
d’étude et d'information sur M» 
volontariat, 134. nu de* Poisson - 
niera, 75418 Paria. TéL 284-97-34. 

LIBRAIRIE 

L'ETUDE D’YVES DURAND SUR « LA 
CAPTIVITE • («le Monde » du 
24 février) est mise en vente au 
siège de la Fédération nationale 
des combattants prisonniers de 
guerre et combattants d'Algérie. 
Tunisie, Maroc, 46, rue Copernic. 
75018 Paris, au prix de 175 francs 
plus frais de port (16.10 francs), 
et non plus 150 francs, prix qui 
correspondait & la première édi- 
tion de vingt-quatre mille exem- 
plaires actuellement épuisée. 


CONFÉRENCES- 


i h. 15. Grand Palais 


CMmo Fleuriot). 

« L'Auvergne », 15 h.. Musée des 
héologle). 

L'Assemblée nationale a, U il, 


__ b- 0. nu Madame : « Lee bijoux 
(tnuquai (Ar ans) 

U 11, 11. rue Notre- Dam e-de*- 
Vlctolres. Mme' C. Thibaut: «Lee 
grandes heures de la Civilisa 
anglaise : ta* rota han orrions a. 


15 ] 



h-. Grand Paul (Résurrectim 


Palai s (Connalmanne d1d et d'ail» 12. boulevard Henri-TV (Le Vieux dit de paiwrinn g» et les origines 


vlté » (Méditation transcendantale) 
(entrée libre). 

19 h- 15. abbaye Sainte - Marie, 
3. ras de la Source. Père Maesabtd : 
« Conséquences de l'union de Dieu et 
de l’homme en Jésus a (entrée 
19 h_ Musée dee monuments fran- 
çais. place du Trocadéra, M. Thomas 
W. Lyman : c La question du tyge 


JOURNAL OFFICIEL 


Sam publiés au. Journal officiel 
lu 7 mare 198. : 


• Relatif à la prime d'équi- 
pement <iang les départements 
d’outre-mer. 

UN ARRETE 

• Du 25 février 1981 modifiai 
la liste des organismes consti- 
tuant des agences de presse ai 
sens de l'ordonnance -du 2 novem- 
bre 1945. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N" 2881 

HORIZONTALEMENT. — L On y arrive plus rite avec 
voiture rapide. Cercles fermés réservés à certains élus. — n. Origine 


leurs rossignols. — 
m. Nous 1 ’ avons 
tons dans le sang. 

Ce n'est pas de la 
petite bière ! — IV. m 


V. Descendit par 
voles les plus r&pi- VIII 
des. Des gens y font JX 


sécher 


candidat 


S 6 7 S 9 10 11 12 13 14 15 

Tl """ 


i 


MX 


NT 




il rural. - vn. Jn- “V 
gements tendant à xv 
élargir ou raccour- 
cir. Prouver qu’on 
ne s’entend pas ou essa 
mieux s’entendre. — VIE 


faiblesses pour un fort. Révolu- l’ombre. — 8. Chapeau haut de 


connue pour t 


la retourner. Négation. Services lendrier mais connu des mèlo- 
où un faux Jeton peut écouler mânes. — 10. Put centaure n 
fausse pièce. — XL Tanneur pas sans reproches. Le grand 


de peaux. Victime d’un mouve- chai. — IL Créateur d’une perle 
ment séparatiste. — X3L ici ou asiatique gâchée par une monture 
ailleurs Tel on double accent ------ 


lieutenant -colone L n est souvent Circule dans les artères 
victime d’une coupure de courant, purifiant, — 


certains parviennent à ■ toucher franco-belge. — 15. Crochet don- 
but en tournant constamment ble. Pondre à la manière d’un 


x rond. Possessif. 


coureur de fond. Famille plus 


\l McTlO AT i KB flJîiPl 1 !.'. — — 1, Occa- rpw» pour E 


Solution du problème- n” 2880 
HORIZONTALEMENT. — I. 
ou cauchemar de l’automobiliste. Monastère. — IL Orateur. — 


bouché ne pouvant prétendre A un 


quelconque débouché. — 2. Rêve 

ou cauchemar de l'automobiliste. 

Princesse. — 3. Ville espagnole HL Niche. R-A.TT. — IV. Ter. 


hors d'Espagne, face à unevüle Stand. — V. Enée. Etal — VL Et 
— VIL Grue. Se. — 


le genre, on peut la mettre an VTEL Liais. Lia — ES. Ange. ASe. 
bloc on l’acquitter. Serrés mais — X. m étendue. — XL 
pas chiches. — 4. Un des princes “ 


v jSH.Ti.CAT .EMBNT. — L Monte- 

rüfc — 5. Ce uu'est, logiquement, a”»»» 

nssue prê tote au. eaml Moleor. ^^FtÏtSÏ: 

. ““ï •*£ “ÏÏSÏ Ans- — ». Errata. Udo. — a Ana. 

SC’SïïfbrÆr*™ ÆSS Sieur. -s. Erudites. Es. 

Souvent lancê-d’une certaine hau- 


CARNET 


Naissances 

_ M. Chartes BRANDT, ancien 
PESA. et Mme, née Martine 

joie de faire I» rt de !a 
Anna -Charlotte. 

de“kûr petit- fils 

Rodolphe, 

Qalmper. le 24 février. 


eiévi 


Paris, 


Fiançailles 

m. et Mme Bernard STERN, 

-, ' arartri PEKTÊ, 

Taire part des 

enfanta 

Brigitte et Eric, 


^Charl^de-Ctoalle. 

92200 Neuüiy. 


GERMAIN VIDAL 

Nous apprêt 


licencié en droit. Germai! 
sa carrière dans la pol 
â la Sûreté i 


fonctions suivantes : préfet de l'In — 

(1951), directeur du caùlnet du président 
du Conseil (1953), préfet de Selne-et-Marne 
(jusqu'en 1%D- 

rv’Bv' ■ ■ w» - » 

forges de Levai - Aulnoy. Il était 
depuis 1976 P.-D. G- de la Société touris- 
• thermale et hôtelière H “ 
de la SAMA (Société 
ueiles accid * " **“ 

...Oye, des 

Francheteau, i 


Société nouvel le _ __ ^ 

Ôtait 

„ , 0 ^iclAtè ti 

Üqoe, thermale et batelière 

et de la sama (Société 

mutuelles accidents), il était égalent 
administrateur de la société Le Métal 
Déployé, des Etablissements Urfort* 
Francheti 
Confiance 


Légion d'honneur. 


r Freedom.] 


Le docteur et Mme Frlteau, 

Le docteur et Mme. Jean Beau verger. 
Le docteur et Mme Yves B eau verger, 
Anne, Véronique. Michel. 

Denis, Françoise. Philippe. Ala i n, 
ses enfants et petits -enfanta. 

Les familles Tou tain. Le Moal, 
Boisseau, Pouessel, 
oct la douleur de faire part du 

décès de 

Mme Augustin BEAUVERGER, 
née Renée Pouessel, 
survenu accidentellement, is Dakar, 
ri-mg sa soixante et onzième année. 


SL Henri CAILLEMEK, 


(Né le 16 novembre : 


, licencié és lettres, < 


d'études supérieures i 


1953, conseiller généra 
jutlers-l es-AAauxtait 


xième circonscription : 


Calllemer est 


îans.) 


plusieurs 


— Mme Pierre Lab, 
m épouse. 

Al ban. Sabine,- et A 

Frédéric Peugeot-Loda, 

Mm 

i-frére et belle -s 

Metge, 

la profonde douleur de tetra 
' i décés du 
docteur Pierre LAB, 

directe uj 
de 1a 

Fondation santé étudiants de France 
& Sceaux. 

survenu le 6 mars 1931. dans 
Inquante et unlèn 
La bénédiction 

iront lieu dans l’I 

è La Grande-Motte (Hérault). 

pas de ceux qui se retirent— 


Mlle Henriette Lod3. 

Mme Julien Maubon. 

' belle-sœur. 

Raa.il nier. Chêne, 

part du décés du_ 

clinique. 

de la 
i étudl; 
è Sceaux. 

. i mari 19. . . 
cinquante et unième année. 

La bénédiction et r inhumation 
auron^lleu^d^s ^l'Intimité familiale, 

de « 

Mais de ceux qui gardent la 

(Hébreux, X - 39.) 
souvenir de lui. des dons peu- 
être adressés & la Clmade, 
Paris 408 887 ou 11 bis, rue 
Achlile-Garnon, 92330 Sceaux. 


BL Pierre PREVEL, 
on président. 

Secrétariat : 9, rue de Lola, 


— Mme Jacqueline Scbbeebalg, 

M. et Mme Bernard Behneebaü et 
eurs ru Ire, 

Lee ramilles Tyro 1er- Braun. Flschl- 
letui e è bâ te, ^N icolae. Boissac, Rangod. 

la douleur de faire part du 


1981, è 18 b. 15, au cimetière parisien 
- Bogneox. 

Cet aria tient lieu de faire-part. 


Remerciements 

Mme Jean François Mercier, 
très touchés par les témoignages de 
“■ a “ ■ a ”“ é * 
M- Jean François MERCIER, 
merclont toutes les personnes qui 
it pris part à leur grands peine. 


Communications diverses 


Victor-Cresson) a lieu Le dimanche 


lapy - les - Moulin eaux (25. 

Vîctor-Crass 
8 mars, de 


L heures à 13 heures. 
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ÉQUIPEMENT 

! L’accès ans zones de pêche 


COUPE DAVIS: FRANCE-AUSTRALIE A LYON A L'ISSUE D'UN CONCOURS D'ARCHITECTURE tSuite *, ta weJ 


les erreurs de Noah, le coeur de Fortes L'iiôpital d'enfants Robert-Debré sera construit 

La Coape Davis 1981 a débuté le vendredi 6 mars pour les dans le 19 a arrondissement par Pierre Riboulet 

seize pays qui restent sélectionnés, selon la nouvelle Formule, _ _ . . . . , „ , . 

pour les huitièmes de finale de l’épreuve. Ce premier tour , Dahordprcnru sur le terrain dœ ancaens abattoirs ûe 
- grand format * a offert & Lyon, pour la rencontre encore très La Vlllette (d où il fut chassé par le Musée des saenrasî, flmpitai 
ouverte Fnmce-Aostraüe, m spectacle palpitant où les prof es- Pour enTants Robert-Debré sera çonetroit dans le dü-neuvlème 
sionnels de la raquette, sur ia longueur traditionnelle des cinq arrondissement, près de la porte du Pré-S aint-Gervais. u un coût 
sets avec avantage de jeu, se sont battus et entrebattus avec évalué & 300 imlLons de francs, ce nonvel ensemble ofTnra 
ta fougue des amateurs d'autrefois. quatre cent trente-six lits, dont soixante en maternité, et onze 

salles d’opération, n remplacera les services correspondants des 
De notre envoyé spécial hôpitaux Herold et Bretonneau qui seront désaffectés et 


tition des captures autorisées 
pour chaque Etat dans la zone 
communautaire des 200 mules, 
et la redéfinition de ce qu’on 
appelle « les droits historiques * 


essentiels. Si ces droits sont Inclus 
dans les tenues d’un accord, ils 
seront sauvegardés Indéfiniment. 
Si ee n’est pas le cas, les droits 
historiques de ta France pour- 
raient disparaître, cependant que 
serait «reconnue» l'activité des 
flottniBB d’autres pays. Donc, le 

Royaume -Uni et la France ont 
un Intérêt commun à voir résou- 
dre cotte affaire. 


pn.TH.i-s des sports de Lyon où les contre Kim warwlck gagné sous M. Jean-Pierre Weiss, dlrec- sées (entre 5 % et 10 %) et la 
deux premiers simples du match les ovations tonitruantes de leur des équipements à l 'Assis- plupart (85 % ) sont éclairées à la 
de Coupe Davis. France- Australie l’arène à 22 h. 30 par 4-S. 6-2. tance publique, a présenté à la tanière naturelle. 

— deux équipes qui ne s’étaient 9-7. 6-4. Le deuxième joueur presse, le jeudi 5 mars, les résul- Le jury comprenait des élus, 

nas rencontrées depuis 1935, — français, faisant preuve d’une tats de ta consultation de six des fonctionnaires et des archi- 
a liront tenu en quelque condition physique qui lui per- équipes d’architectes ( MM . Bel- tectes ; il a voté à bulletin secret 

cinq mille spectateurs, pendant mettait d’être toujours sur la ion et Sobota, Ceria et Coupe 1. après avoir entendu les rapports 


„ , __ ion et Sobota. Ceria et Coupel après avoir entendu les rapports 

huit heures et demie d'horloge, balle, se battit avec un cœur ad- Paul Chemetov. René Dottelonde. d’une commission technique qui 
ce grâce à la lumière électrique : mira b Je. Pierre Riboulet. Jean Wiltarval) avait traJveJlIé à l’analyse des 

une journée enfiévrée, qui, à ciel Aussi régulier au service qu'au et le projet lauréat. projets, pendant quatre mois, les 


une journée enfiévrée, qui, à ciel Aussi régulier au service qu'au et le projet lauréat. projets, pendant quatre mois, les 

ouvert, eût certainement été In- fond des courts. Portes tint le _ . ^ . 435®“* X}0Î1 cnze critères dif- 

texrompue par ta pluie, c’est-à- coup magnifique dans les Jeux Le terrain p résente «s nm- férents. 

dire avec un résultat moins essentiels où ta tension nerveuse san^ imponantœ . cest un Cette procédure exemplaire de 
régulier en ce qui concerne le fut à son comble U eut surtout Jr.^7 sélection correspond aux non- 

deuxième match, qui fut miracu- 1 intelligence de venir conclure f ^522:5 velles orientations visant à ouvrir 

lentement retourné en faveur de . le choix des architectes qui cons- 

Ta WriiTVJ! rwisHtiia. ta Rn<rr»nw>. I Serrurier et 1 avenue OS la Forte- tmisent des bâtiments oublies 


Le premier simple avait été 
gagné par l’Australien Peter Mc 
Namaxa sur Yannick Noah en 
cinq sets (4-6, 8-6. 6-3, 3-6. 6-31. 
Le numéro un français dut sa 
défaite extrêmement tangente à 
deux erreurs : ne pas être monté 
pins souvent an filet sur la sur- 
face synthétique rapide et avoir 


nier Jeu. En face de lui, MCNâ- 
mara, dont rexceHente preste- 


NOUVELLE FORMULE 


p es nationales se retrouvent 
dans on tableau final où 
l'Argentine, la Roumanie, llta- 
Ue, U Nouvelle-Zélande, la 
Suède. 1* Australie, (a Tchéco- 
slovaquie K> Etats-Onia sont 
désignés têtes de série en fonc- 
tion des résultats de Pansée 
précédente. Les antres nations 
disputant la Conpe doivent se 


Davis Cuprnen. NcNamara, qui qualifier dans l'un des qui 

a le toucher de balle des grands mronpes régionaux comme 

anciens de son pays — notais- le passé pour accéder an taw 

ment un revers plat à ta Rose- R»* 1 - 


teni3Klt 

L’Assistance publique dépense 
Le projet de M. Riboulet 300 millions, par an, pour ses 
prévoit ta construction d’un équipements neufs et a construit 
immeuble-écran très fermé du ou rénové neuf hôpitaux depuis 
côté du périphérique, destiné aux 1988. Au lien de quatorze arefai- 
laboratoires et qui protégerait du tectes, il y a deux ans, elle en 
bruit l'édifice principal. Celui-ci fait travailler, actuellement, 
suivrait ta courbe du pértphèrl- soixante et un, selon ses respon- 
que et descendrait en gradins s a b les . Le ministère de la santé 
sur ciiui niveaux autour de l'église ne choisissait. Jusque-là, ses ar- 
Sain te- Marie Médiatrice, encla- chitectes que sur une liste 
vée Harrfi l'opération. Une longue d’agréés, arguant de la technicité 
galerie vitrée court le long du dea programmes. Le concours de 
bâtiment Les bâtiments bas des l’hôpital pour enfants montre 
blocs opératoires occupent près- qu’un architecte peut construire 
que entièrement le reste du ter- un hôpital même sans l’avoir 
rata et des terrasses gazonnées Jamais fait auparavant, a Sur les 
les couvriront. Pour éviter les six projets étudiés, trois fonction- 
coûts élevés de fonctionnement, notent parfaitement s, noos a 
très peu de pièces sont climat!- précisé M. Jean-Pierre Weiss. 


avis, les deux questions sont- 
elles indissociables ? 

— Le Royaume-Uni et ta France 
sont convenus que les questions 
des quotas et des accès dans les 
eaux côtières forment le nœud 

des difficultés et doivent, par 
conséquent, être traitées conjoin- 
tement. 

» La Commission de ta CÜ. EL 
a déjà publié' des documents sug- 
gérant l'établissement de zones 
de 12 milles réservées et souli- 
gnant l’importance qui s'attache 
à la mise en place de plans de 
pèche. Le Royaume-Uni est dis- 
posé, dans oe contexte, à se mon- 
trer compréhensif à propos des 
droits historiques essentiels. De 
même, pour l'établissement des 
plans de pêche. U sera nécessaire 
de prendre en compte les besoins 
des professionnels qui vivent dans 
des zones très dépendantes de 
l’économie de ta pèche. 

1 — Jusqu'à présent, la France 
a défendu une position selon 
laquelle les droits historiques 
dont elle se prévaut ne sont 
pas négociables. Alors, mon- 
sieur le ministre, envisagez- 
vous tout de même la possibi - 


France et le Royaume-Uni. Soyez 
sûr que dès ma première rencon- 
tre avec mon homologue français, 
j’ai fait savoir que je comprenais 
l’importance, pour votre pays, dé 
ta notion des droits historiques 


üttters étrangers puis sent 
accéder jusqu’il ses côtes ? 

— La thèse de Paris telle 
qu’elle m’a été expliquée par les 
ministres français successifs ne 
se présente pas de ta sorte: En 


oeci : « Avant le 31 décembre 
1982, la Commission présentera 


sur l’état des stocks des différen- 
tes espèces de poisson. Sut- la 
base de ce rapport et des 
objectifs de Ta politique commu- 
nautaire des pèches, le conseil. 


Commission , examinera les 
recommandations qui pourraient 
succéder au régime dérogatoire 
qui, lui, est en vigueur jusqu’au 


CJ3JE. pour la modernisation 
des flottâtes. Ces questions 
pourraient-elles constituer des 
obstacles susceptibles de re- 
mettre en cause un compromis 
sur les autres volets de la 


bonheur l’utbupK i te volée- SÏ.'ÏX.Ïdïï' il 

Une tactique de l'attaque à tion qui est dotée de l million 

outrance devait permettre à Pas- de dollars de prix, dont ton bob 

cal Portes de retourner compta- à l’équipe victorieuse. 

AUTOMOBILISME I 


ENVIRONNEMENT 

la campagne de *chaue 
ara bébés phoques > 


FAITS ET PROJETS 


Il lwiviwmL.iruyiCi longs échanges des deux der- . U'HUKUTL. 

— mers sets, quand il se trouva jfCOLOGJSTK ET « CHASSEURS » 

Il rm nr ■ i owrr très dangereusement menacé par tvvtwuiu ti « w Parmi les g 

LA FIN DE LA CRIS Warwlck- Pour avoir laissé pas- pAff A pAff rqpéens c’est 

™ rnwnnr 4 ser sa chance en fin de partie. rAU a raiL a fait en 1880 

EN FORMULE 1 l'Australien confirma tas craintes Les « chasseurs » de phoques mance avec 


PARIS 

DEUXIEME AÉROPORT 
D’EUROPE. 


L’AVION RESTE SUR. 

Vingt- trois catastrophes aérien- 


ont coûté ta vie à sept cent { card sur oes sujets. En vérité, tas 


formata 1 commencera le 15 mars pour ■ remplacer Paul McNamee du Saint-Laurent 
à Long - Reacb, en Californie, au souffrant : manque de caractère. Terre-Neuve risqu 
Grand Prix des Etats-Unis. côte En coupe, Cest le tempérament encore, de se hei 
ouest, avec tous les constructeurs, qui compte. tante écologistes. 


millions ’ de personnes. & la 


la Fédération internationale du COUPE DAVIS banquise et fumer l es « chas- de nombreux aéroports ont enre- 

sport automobile CFISA) et la CHuittème» de mule) norvégiens. D'autres éco- gistré l’an dernier une baisse de 

Formula One Constxuctors Asso- premier jour ÇgjS* “ J “V ^ leur tr ^ c avec œi record, de 

dation (FOCA), qui met un , , Américain et an Altamar^ de ce point de vue, pour Copenhague 

terme on conflit qui durait de- », : i l’Ouest — se sont équipés de et Palma-de-Majorque, où les vols 

puis presque on an. Pour J’essen- ( < R?# en btanc pom charteis restent très nombreux, 

tld. la FOCA a reconnu l’auto- ba t warwiâ (aùzs.). 4-a 6-2. 8-7. échapper aux recherches des Francfort se place au troisième 


encore, de se heurter aux mfli- rfère Londres, 
tante écologistes. L’ Association internationale des 

Le Britannique Brian D&vies a aéroports chrik (AICA), qui donne 
loué un hélicoptère pour survoler ces chiffres. Indique aussi que 
la banquise et filmer l es « chas- de nombrenx aéroports ont enre- 
seara 9 norvégiens. D'autres éco- gistré l'an dernier une baisse de 
kystes — un Canadien, un leur trafic avec un record, de 
Américain et un Allemand de ce point de vue, pour Copenhague 


statistiques mondiales des assu- 
reurs spécialistes dans le «risque 
aviation ». En 1979. oa avait 
compté dix-neuf accidents graves 
et huit cent soixante-dix-neuf 
morts. Ces chiffres ne concernent 
toutefois que les avions à réac- 
tion des lignes régulières. 

Le transport aérien, précise le 
CBJA. reste l’un des moyens de 
transports les plus sûrs. Malgré 
T augmenta tion régulière du tra- 
fic, le taux de passagers décédés 


— Si la réunion du 9 mars 
se solde par un nouvel échec, 
votre gouvernement pren- 
dra -t-ü des mesures de 


— D est absurde pour n 'im- 
porte lequel d’entre nous de 
parler de ce qui se passera al 
les pourparlers ecboualent. Aucun 
membre de ia CJE5J3. ne tirera 
bénéfice de l’absence d'un accord 
6ur la pèche. Il "n’y aurait pas 


rité et les droits de propriété 6 -l 


Munich : RJA 1- Argentine 1 


rai a accepté pue 1 e rôle 9e te ** J “r 1 V.7’S pt, ? q . l ? = — htendKMe — de Amstentem (9,« müUons). 

FOCA, surtout dans le domaine ^ -Brt- 5^2™. 

MBeJTïÆESC ttsSWa.W».*'S: UNE relance DU tunnel 

ÉP *“ <BoumJ ' ** ^ "SË? £ SOUS U MANCHE. 

SSær.radÆ f ^ te — £ ttanspotte 
gnôles en novembre dernier, a de ta Chambre des co m m u nes 
Après 1e Gland Prix des (fffl repris te mer le , mars à South- tallaniiiîoe s’es» prononcée le 

Etats-Unis côte ouest, le calen- ^TïSrtiamît’suè» ï -lapon o. ampton aroc setee volontaires il 6 mais en taveor de 1a c onstmc- 
dzier des quatoræ autres éprea- — K- oott—xiem iseèdei bat tbu,o- bord. U rout se porter à la ren- taon d'an tanne! ferroviaire sous 
ves a ftbvâ été fixé : Brésil stü Pnfcni (Japon). 7-5. 6-2. 6-1 : contre des chalutiers norvégiens ta Manche, financé pour ta plus 

(29 mars). Argentine (12 avril), Mjertqnist rentes) bat Jnn. Smmt- qui opèrent dans les eaux cana- grande partie pur des capitaux 
San - Marin (3 mal). Belgique wœumi (Japon ), , e-3,7-s. e-e. diennes. L’équipage a l'Intention privés. . 

17 mai), Monaco (31 mai). Es- 41 oui- de descendre sur la banquise Dans un rapport publié & Fis- 

pagneOl Juin), France (5 juil- Sl i caîiÉbirf 1 iSSioS? I - m£ 5- pour s’interposer entre les « chas- sue d’unelongue anqaeteau cours 

letTr Grande- Bretagne (18 juil- qn * r!L BD jS,n MtaraT <! liw" seuis » et les. bébés phoques. de laquelle Us ont étudié douze 

let), RFA (2 août). Autriche tharit (Suas»), 5-3. 7-5. 6-0. Quant A Franx Weber et aux projets différents, les députés, 

(16 août), Pays-Bas (30 août). Jorge nozano (Mb*.). 8-a. 6-i. 6-3 1 militants nord - américains de sans se prononcer en faveur de 
Italie (13 septembre). Canada Ram Ramirea (Mo.) bat Roscoe p „ oNU des animaux », Us xnanl- l’un d’entre eux. expriment tou- 
(27 septembre). Etats-Unis côte (E.-U-). ss. s-s. s-i. s-ia. fesleront , ^ ig mars, devant le tefoïs leur préférence pour la 

est (4 octobre!- ï Borot. = Colombie t - cwb i. - Parlement canadien s Ottawa wnstniçtton. an dtpaxt, d’un 

joiro vbIbsco (cod bu Ricardo Plusieurs milliers de personnes, tunnel a vole unique uniquement 

■ Aouna. 4-s. S-8, 15-13. 6 /a. 6-i : venues des Etats-Unis, mais aussi ferroviaire mais d’un diamètre 

__ Hans GUdoinaüttar fcuiil) bat Ata- d’Europe, sont attendues. suffisant — 6,85 mètres — pour 

n’ 1 x la.J.n Jandro Cortès. 6-4. 6-2. «-2. Dans différentes capitales, des permettre éventuellement le 

Il lin snmr 3 l nuire... - marehes de protestation auront transport de véhicules wnttos 

UUU OjWii u «uuaiVB , Uetl devant }es ambassades du sur wagon. 

_ .. _ ■ canada et de Norvège. A Paris. La parole est maintenant au 

SKJ ALPIN. — Les aemteres 4]|AttJé ■ par exemple, le Comité européen gouvernement britannique, qui a 

courses de descente comptant ^jhPIIvv- ■ pour la protection dea phoques déjà donné son accord de principe 

pour la Coupe du monde de _ r . ■ organise une manifestation, le l’an dernier & ta relance de ta 

sjd alpin 1980-1981, qui ont été I samedi 14 mais, devant l’ambas- construction d’un ouvrage fixe en 

disputées le 6 mars à Aspen 7S427 PabEP - cbdbx sa ■ sade du Canada, puis devant travers de la M anche. Le mihis- 

dans le Colorado aux états- e&p. r>ru 4207-23 ■ celle de ta Norvège. tère des .transporta du Royaume- 


accidents : dans 70 % des cas 
environ, c’est le facteur humain 
qui est en cause. Beaucoup d’ac- 
cidents surviennent an décol- 
lage (23 %) ou à l’atterrissage 
(40 %), deux moments où le rôle 
du pilote est prépondérant. 

En 1979. le montant des primes 
versées par l'ensemble des compa- 
gnies civiles internationales pour 
assurer appareils et passagère 
s’est élevé a 600 minions de dol- 


confîanoe à cause de l’incertitude. 
H s’ensuivrait des frictions poli- 
tiques inutiles dans la CEE. 

— Ne crcâgncz^vous pas que 
ïïmpuissance des Dix à bâtir 
une politique communautaire 
n'hypothèque sérieusement la 
conclusion d’accords avec les 
pays tiers ? Avec le Canada 
et les îles Feroé, par exemple ? 


DES CARENCES 
DANS LA PROTECTION 
CIVILE? 


cord sur Je fait qu'en négociant 
un arrangement, nous devons 
prendre en considération le vo- 
lume total des prises disponibles. 


Les sapeurs- pompiers CJJ3.T. I c'est-à-dire tas captures dans tas 


ggT ALPIN. — Les dernières 
courses de descente comptant 
pour la Coupe du monde dfi 
sftf alpin 1980-1981, qui ont été 


%t “Monde 


dénoncent de « profondes oa - 


mairie des feux de forêts et des 
accidente nucléaires. 

Les syndicalistes se plaignent 
du plan Qrsec - red (pian Ozsec 
contre les radiations) qui prévoit 
l’intervention des pompiers en 
cas d’accident nucléaire, alors que. 


disputées le 6 mars à Aspcn 
dans le Colorado aux Etats- 
Unis, ont vu la victoire chez les 


précédents succès de Val-Garde- 
na f Italie ) et San-Anton f Au- 
triche). a remporté du même 
coup le Trophée de cristal pour 
T épreuve de vitesse devant le 
Canadien Steve. Podborsto, lut 
aussi trois fois vainqueur cette 
saison, mais moins régulier 


diqaê. le B mars à Dunkerque, cteion est promise pour la fin de ^ lI , 

que ta prochain quai à pondé- l’année. D faudra ensuite discuter 

reux de ce port serait «opéra- avec le gouvernement français. B 1 *® .ÎÏÏÎÎf 
tionnél » le 1” Janvier 1983. U a L’ancien projet a été arrêté unjta- ISjdSltatre^SMdent^a 

aussi précisé que te raccorde- téralement en 1975 par le gouver- 
ment du nouvel avant-port de nouent britannique : lUütoative 


allant jusqn’à 25 rems (au lieu 
de 0.5 rem pour 1e reste de la | 
population). 

Enfin, soaligne la CED.T^ le j 
plan Orsec-rad Interdit aux pom- 


CEE. U est donc évident que 
nous avons besoin d'aboutir à- un 
accord global.. Tan t que nous 
n’arriverons pas à cela, nous ris- 
quons fort de gâcher d’impor- 
tantes chances ‘pour les pécheras 
européens à travers le monde 
entier. 


contré mes collègues afin de 
comprendre les" besoins et tas 
aspirations de leurs pêcheurs : 
les propositions que J'ai mises en 
avant témoignent donc d'une 
parfaite compréhension de ces 
Intérêts. Je suis convaincu qu’a 
n’existe aucune raison que l’Eu- 
rope n 'aboutisse pas à un accord 


Elizobêfh Kirctder a é&ïpsé les «kf sur wof 

miné septième de l’épreuve. 524 F 5,8 p 
était déjà assurée de gagner la £*r*oie aérienne 

Cmpe Si monde de descente *«if «t uommdc 

devant sa compatriote Dons Les abonnés qui paient. par 

d, AgostmL 

PATINAGE Mjœnora.- - «m. d*n- 

CtomPVn™ dSurW mtâr*- prort»ln» Htit 

la Suissesse Denise Bieumann, æm aines ou plus) : nos abonnés 

tmi a inventé une pirouette sont înrités à lermaler leur 

TMTtiCUitàremeid spectaculaire. demande une semaine an molsa 
est devenue, le S murs à Hart- avant leur départ. 
forrL dans le Connecticut aux Joindre la dernière b&nds 
mSs-üniS, Championne du û-envol è. toute OTrespondanceL 
monde de pattnage artistique. Veuffles avoir robifteance de 

E-Ûffiase aa.-wasf—- 

Claudia Kriétofics-Binder. 


Les abonnés qui paient. par 


gable à grand gabarit était cia- Londres. 
dispcnsàble >. Deux solations 
sont k r étude et tas tarant 6e- iTTTniinnTF^ • 
vrsient commencer « avant le AUlwwiw . 

1912 *■ MOINS BONNE ANNÉE. 

MaBtitSAttit»* xa ptogrossloa du troOc sur 

dîNdsff « h “ 

lacgeei touageot d'autxr routes françaises s’ést tégè- 

— rement ralentie en 1980. Elle est. 

suivant les sections, de L3 % à 
9.6 %, alors qu'en 1979 eue ôtait 
de 3J % k 12 %, indique l’Asso- 
ciation des sociétés françaises 

d’autoroutes. 

. Avec 32779 véhicules par Jour, 

: T~ * la section Vtenne-Oran «e de la 

asprodueUort «tsrâtte Sociéti ^ ^tarantes du sud de 

e les, sait accord avec t’sdmmatratunu ^ ^ jegtée en 

■ 1980 la pins fréquentée de tontes 

Commission paritaire n a 57 437. jgg autoroutes françaises. 


(Propos reçue] Iis par 
MARCEL SCOTTOO 
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AFFAIRES 

I Tnstitiit national de la consommadon 
rend pabliqaes les analyses 
sur ua pnrificatenr d’ean 


L'Institut national de la 
consommation (I-N.C-) a rendu 
publics les résultats des analyses 


^atmosphère du local cTvtüisa- 


qu'ü a fait pratiquer sur les tton. (~J L’analyse de ces filtres 


de Veau, mais aussi une modifica- 
tion de sa composition, » 

En fait, le danger potentiel de 
cet appareil réside dans l’exis- 


d'eau. a porté l'affaire devant les 
tribunaux < pour obtenir répara- 
tion du préjudice subL b 
S elon les travaux du Labora- 
toire central de l'alimentation, 
l’eau recueillie après passage dans 
l’appareil, présente, après dix 
Jours d'utilisation bi-quotidienne 
dans une cuisine de la région 
parisienne, et après vingt jours 


A PROPOS DE LA VENTE DE < L'AURORE > 

M. Jean-Claude Boassac porte plainte 
pour < fans et nsnge de fans > 

L’affaire de la liquidation de l’empire Boussac et de sa 
reprise par le groupe WUIot rebondit. Une association des créan- 
ciers de Boussac, regroupant environ deux cent soixante per- 
sonnes, présidée par M. Hervé Chotard, fils du vice-président 
du CLN.P.F. Yvon Chotard. a été constituée pour obtenir une 
révision de révaluation des actifs du groupe Boussac et, partant, 
de meilleures conditions de recouvrement de leurs créances. 

De plus, M. Jean-Claude Boussac. neveu du magnat du 
textile décédé le ZI mars 1980, a déposé, le jeudi S mars, une 
plainte pour faux et usage de faux entre les mains du doyen 
des juges d’instruction du tribunal de grande Instance de Paris. 
H s’agirait de faire reconnaître que la signature de M. Marcel 
Boussac apposée sur l’acte de vente dn quotidien « l'Aurore » 
était un faux. 

Après la mise en règlement Ju- Dans un premier temps, Fasso- 
diciaire, en juin 1978, puis la dation a déposé plainte contre X_ 
liquidation, de biens la 5 avril pour détournement d’actifs. Le i 
1979. du groupe Boussac, la va- juge d'instruction a prononcé un 


hre de germes largement supé- 
rieur aux seuils retenus par les 
prescriptions de la CAS. pour 
l’eau potable. * L’humidité rési- 
duelle de la. cartouche filtrante 
après usage de r appareil tend à 
favoriser le développement des 
bactéries et des moisissures en 
son sein » peut-on lire dans le 
rapport, qui conclut : * Les 


que si le chlore était bien retenu 
au déoart oar la cartouche fil- 
trante, l’action du filtre cessait 
après le traitement de 200 litres 
d’ean. Le professeur Clanet avait, 
lui aussi, souligné le rôle de 
l’humidité résiduelle dans la 
cartouche dans la prolifération 
des germes. 

T*rvHn M_ Nauroy. président de 
l’Association française des doc- 


leur de la cession des actifs de 


n-lleu. Après s’être retournée 


cet empire, racheté 700 millions devant la chambre des mises en 
de francs par le groupe Willot, accusation, l'association s'est vu 
avait été considéré, comme pratï- confirmer ce non-lieu, 
culiêrement' faible par nombre Dana un deuxième temps, l'as- 
ti 'observateurs. La vente décidée sociation a demandé, par lettre 
par le tribunal de commerce de du 17 février dernier, que son 
Paris présidé par M. Pïot s’est président, M. Hervé Chotard, et 


eux-mêmes s’appuyant sur le soient désignés comme oonfcrô- 



L'ACCORD INTERNATIONAL 
SUR LE BLÉ EST PROROGÉ 
POUR LA SIXIÈME FOIS 


Alain Souchon en révolte 
contre la société Darty 


i faisant allusion à la célè - 


affiches apposées sur les murs : 
Allô I Dazty Bobo. Alain Souchon, 
auteur et interprète. de la chan- 
son, nous a communiqué la lettre 
suivante, adressée à la direction 
de la firme : 

Les membres de ma famille, 
mes amis, les gens, me télépho- 
nent sans cesse depuis cinq jours 
pour me demander des nouvelles 
de mon porte- monnaie, pour sa- 
voir si je suis prêt à vendre aussi 


qui m’avaient pourtant bien 
énervé. Mais, vous, M. Darty, 
avec vos moyens énormes, vous 
écrases la France de votre afficha 


vous m’avez volé mon émotion. 
Ma chanson, c’est une affaire de 
cœur entre le monde, ma mère 
et moi. Voua Tavez souillée. 

[Du côté de chez Darty et d'Ha- 
-vae-GooseU. auteur de la publicité 
Incriminée, on fait remarquer que 
les annonces concernant le service 
après-vente tournent tradltlonselle- 


ctel du 6 décembre 1380, que M. Jean-Claude Boussac devant 
M. Jean-Claude Boussac estiment le tribunal de commerce de Paris. q £fi MWe Marketing Boord 
que cette cession d’actifs s'assi- Quant à la plainte pour « faux n’Office du lait hritannicue) veut 
mile à tme véritable braderie. et usage de faux», elle estargu- Sggg' d £ OtaSSéS^W à 
M. Jean -Claude Boussac avait mentée par le fait que M. Marcel dm tiPranoe Une 

di.a contesté en enta devant le Boussac n’svalt pas oultté Bon 
tribunal de aanmen» de Parie çUmliÿe an moment de la signa- 

en avril 11179, puis devant la tare de l'acte do vente de Ht- nortera 

<xrar i 5 a P pel ^ u a ? ae SLSnfeütoï aSd£ 

année, la validi té de la cession, pippcrt de trois experts grapbo- t ,. gioncesterl. le benrre et le lait 
A titre d exemple an cite la logues. de ionirje conservation — (â-FJ*.) 


ment autour des notions fl ‘urgence 
et de soins & apporter. De longue 
date aussi, soullgne-t-oo, la télfr- 


breasee affiches antérieures Se dé- 
fendant d'avoir voulu plagier, les 


valeur de plus de il nrfiwnns de les pouvoirs publics, qui ont 
francs, somme dont U ne serait abandonné leurs créances, avaient 
pas fait mention dans la eomp- justifié, selon les créancier pri- 
tabüité du groupe. On cite en- vés. cette libéralité par l’enga- 
core la société Dior, cédée pour gement pris par les frères Willot 
1,171 million et estimée en va- de conserver remploi, soit onze 
leur réelle k 500 Des mîTte salariés, durm le groupe 

bijoux et de l’argenterie, appar- Boussac. Lors de la cession des 
tenant à M. Boussac. mis en vente actifs et de la constitution du 
k Boulogne (Pas-de-Calais), ne nouveau groupe Boussac - Saint- 
Sgureraient pas sur le relevé de Frères, le 3 décembre 1979. akns 
l’expertise. Bref les créanciers que te groupe Willot gérait sous 
privés du groupe Boussac estt- contrat, depuis octobre 1978. les 
ment de leur intérêt de faire la sociétés de. Boussac. il n’y avait 
lumière sur tes conditions réelles plus que sept mille boit cents 
de Ja cession. salariés. En juillet 1980^ on en' 

Us y sont d’autant plus en- comptait sept mille cinq cents, en 
clins qu’on leur présente des mo- décembre 1980, cinq min* <rinq 
d&Utés de remboursement de cents. Depuis, plus d'un millier 
leurs créances qu’ils Jugent Inac- de nouveaux iiceTwdpmentj; 
cep tables : 60 % de la valeur des seraient envisagés, 
sommes dues, payables «ans re- 
valorisation à partir de 1992. JACQUES GRALL. 


AUTOMOBILE 


9 La part des ventes de voitu- 
res japonaises en Grande-Breta- 
gne a augmenté de 7.96 % k 
11,47 %, pour les deux premiers 
mois de 1981 par rapport à la 
période correspondante l’an 
passé. Cette augmentation inter- 
vient alors que l’ensemble du 
marché britannique s’est réduit, 
pour la même période, de 15 


nasté sont tombées de 41,51 % 
du marché à 33.62 ‘Te. par contre, 
le constructeur britannique Bri- 
tisb Leyland a amélioré e& posi- 
tion, passant de 15.8 % & 19,2 %. 


CONJONCTURE 


\ SOCIAL 


Volte-face des banques qui annulent une partie 
de la hausse de leur taux de base 

Effectuant une volte-face extré- raie, la Banque de France ayant 
mement rapide, et tout à fait uni- elle-même donné le signal en 
que dans les annales récentes de majorant de 0.75 % le taux de 
la banque française, un certain ses interventions. Puis, eette.se- 


Les fonctionnaires C.G.T. feront grève 
vingt-quatre heures le 26 mars 


CjG.T. et toutes les autres orga- et l’augmentation des trai ta- 
nisations de ce secteur : P.T.T„ ments. les négociations s’ouvrant 
santé, services publics et travail- sans attendre te prochain gouver- 
leurs de l’Etat, lancent on appel ment Protestant contre la mul- 
à la grève, le 26 mars. L’ordre est tipUcatlon des emplois k temps 
de vingt-quatre heures, mais partiel, tes cégétistes réclament, 
pourra être adapté localement l’intégration des agents non tt- 


La C.G.T. estime que tes fonc- 
tionnaires, en 1980. ont perdu un 


nombre d’établissements, qui. il malne, tes taux du marché mené- santé, services publics et travail- sans attendre te prochain 
y a boit jouis, avaient augmenté taire de Paris ont fléchi de 1 %, leurs de l’Etat, lancent un appel ment Protestant contre 
leur taux de base de 0,75 %. le ce qui a comblé d’aise les pou- k la grève, le 26 mars. L’ordre est tipUcatlon des emplois i 
portant de 12J5 % k 13 %, ont va 1rs publics : ceux-ci avait Jugé de vingt-quatre heures, mais partiel, tes cégétistes ré 
décidé, vendredi 6 mars, de le «prématurée» l’augmentation du pourra être adapté lo c a l e men t, l’intégration des agents 
réduire de 0,25 %, le ramenant à taux de base ries établissements T _ r w fftn - tulaires et la création de 

12,75 %■ H s’agit du groupe du (le Monde du 4 mars), estimant pnioSl 2ÎÎ? «mpto i a . 

CIC, qui avait donné le signal que les mouvements actuels % 1 T«. 

de la hausse & la fin de la étaient trop erratiques pour Jus- dShatselm l'indice offirteL^t chanttti rc 

semaine dernière, du Crédit com- tifier une telle décision. d achat, selon îuntoe officiel, et „ e -- 

merclnl de France et de la 

Société Générale. Les banques, au contraire. 

Le motif invoqué est toujours tablaient sur une hausse continue, 

le même : « l’évolution du marché II semble qu’elles aient procédé k 

monétaire ». Sur ce dernier, en un * examen de conscience », sans 

effet, les taux à on mois et à oublier le fait qu’un renchérisse- 

trols mois, sur lesquels se règlent ment du coût du crédit aux par- 


les banques pour leurs refinan- 
cements. avalent monté de près 


de l’argent en -Allemagne fédé- 


ETRANGER 

U renonveHement des conventions collectives en R.F.A. 


LES DÉBRAYAGES S’ÉTENDENT DANS U MÉTALLURGIE 

Bonn (A FP). — Plus de te sjndteat réclame 8 %. De 


76 % DES FRANÇAIS 
CROIENT A L'AGGRAVATION 
DU CH0MA9E 

Depuis dix ans, jamais le pes- 
simisme des Français sur révo- 
lution de l'emploi n’avait atteint 
un tel niveau : 76 % d’entre eux 


tulaires et la création de 400 000 I 


Mme Chantal Rey OJ.GF-F.) 


blïque. Les dommages qu’en su- 
bissent les usagers sont beau- 


la CFD.T. sa «passivité». 


De vives critiques 

D'autre part, les cégétistes | 


c haîn a mois, selon l’INSEE. Seu- et les brimades, tes 1 

lement 3.5 % des Français inter- voire les licenciements abusifc qS 
rogés pensent que la situation de frappent, affirment-ils. tes miU- 
1 emploi connaîtra une améliora- tants de la C.G.T. C’œt nptam- 
* oonrt terme, indique ment le cas <*«-•■»■» les munlcipa- 
IINSEE dans son enquête réali- U tés détenues par la majorité. 


deux cent mille ouvriers de la source proche du patronat de la J ^ enta e 15 ^*23*®; I n»ais selon eux. dans celles dàcislon du tribunal, rendue h 


APRES CINQ JOURS DE GREVE 

Les mineurs C.G.T. de Gardanne 
vont reprendre le travail 

Les mineurs C.G.T. des Houillères de Provence ont décidé, 
le 6 mars, à Gar dann e (Bouches-du-Rhône) , d’interrompre leur 
mouvement de grève. La production, au fond, devrait reprendre 
normalement le 9 mars, et les quatre groupes de la centrale 
thermique, qui avaient été éteints faute d’approvisionnement, 
devaient être rallumés ce samedi. 

De notre correspondant régional 

Marseille. — Les Houillères de La C.G.T. avait obtenu le 27 février. 
Provence, à Gardanne (Bouches-du- de la direction régionale des dmeo- 
Rhône), étalent paralysées depuis le teries Lafarge, la promesse d’un 
lundi 2 mars par un mouvement achat de 200 tonnes de charbon 
déclenché par la C.G.T. à la suite moulu des Cévennes sur tes 
de sanctions de mises à pied prises 150000 tonnes de charbon étranger 
par la direction & l’encontre de deux qui doivent être utilisées annuelle, 
mineurs, dont un délégué suppléant ment. Cette décision a été saluée 
C.G.T.. pour entrave & la liberté du comme une • victoire - des mineure 
travail. Des piquets de grève empê- dans Peur lutte pour défendre •rtntê- 
chaient l'alimentation de la centrale rôf national et r avenir énergétique 
thermique jouxtant la mine, dont (es du pays 

quatre groupes avalent ôté arrêtés La C.G.T .exigeait à l’origine que 
dans la tournée du 2 mare. les Houillères de Gairiaraie. qui 

a if q ÏL t ï P0 ?M B A ,a C ' GX V0nderrt 250 “O tonnes de charbon 

è la direction des Houillères a pour sur 1650000 tonnes de leur produo- 
origine des grèves et des msniles- tjon annuelle â des Industriels de I a 
, 24 ’ 28 91 r6g,on ’ fouissent entièrement les 
27 février pa rie syndical pour pro- cimenteries locales, 
tester contre l'utilisation de charbon GUY pnoTE. 

américain dans les Cimenteries 

Lafarge de la région marseillaise. A * 

la suite de ces événements, la direc- • M. Bergeron estime que 
Mon des Houillères a obtenu, par une ? « accumulation des problèmes 
décision du tribunal, rendue le V 011 7 ^ soius . dangereuse pour 
4 mars. l’évacuation des locaux de sociale *- Etï effet, a-t-fl 


métallurgie et de l'automobile métallurgie <c Gesamtmetaü »), 
ouest-allemandes ont cessé mo- on estime que les négociations 
raep tan é ment le travail. 1e qui doivent reprendre prochaine- 
6 mare, pour appuyer leurs re- ment pourraient débloquer la 
vendicatlops de salaires. Selon situation et qu’un accord pré- 
teur syndicat, 1* «IG- MetaD » voyant une au-em-entation 
(2,7 millions d’adhérents), cette moyenne des rémunérations de 
action, qui a débuté le 5 mars, a l’ordre de 4 % parait « vralsem- 
touché environ cent entreprises, blable ». Les négociations ont 


-5 février 1981 auprès de 8309 que dirigent 

ménages. Saint-Malo, I 

Ce mal aise ressenti au sujet de Perrand * etc - 
remploi k trois mois de l'élection . Tpc ^ 


que dirigent les socialistes & 

Saint-Malo, Marseille. Clermont- I 


l'entreprise occupée par les gré- ®^ mai 5 ' 8 

via»™ a premier ministre refuse de pren- 

iToww»» Ha r&Tim « H» dre ^ ^O^sements au nom de 

Le prMet de région a, de son côté, son successeur, un peu partout 
pris le îeudl 5 mare des sanctions les négociations sont suspendues 
s’ajoutant è celles décidées par la et tout est rejeté après V&ectkm 
direction des Houillères contre deux Présidentielle. » 
délégués mineurs titulaires. Le pre- • La grève du standard aes 
mier étant suspendu pour cinq jours renseignements de la SJT.CJF. — 
pour abus de prérogatives dans sa tribunal administratif rie 
Jonction, le second recevant un a ver- Parls a ordonné, vendredi 8 mais, 
tissement pour le môme motif. Les , grévistes qui 

: S- , =?ss- d :j’-2£L 


Les débrayages tes plus lmpor- valeur de test pour te renouvel- 
tanta ont ai lieu dans l’automo- lement de toutes les conventions 
bile. La production a été arrêtée collectives de l'industrie en 
vendredi pendant une heure, dans RE A. dont la durée est «-rmnaite 
les six usines de. Volkswagen, qui 


emploient cent dix-huit mille 

salariés et dans plusieurs usines m L'indice des prix de orra 
de Daimler Benz (Mercedes) au^nÆté deO J% 

11116 1161116 66 611 févner - après s’être accru de 

dem i e , chez Opel 0,9 % en janvier. Selon le dépar- 

Ce mouvement a pour but rie tement du travail, une hausse de 
faire pression sur les employeurs 3.6 % des prix de l'énergie a été 
qui ont offert 3 % d’augmenta- largement responsable rie ce 


IÀ aussi, oc ne trouve pas trace tlves A la fonction publique, 
d’une telle morosité depuis 1e 

début de cette enquête, il y a Les positions du PB. dans cette 
dix-sept ans. L’opinion la plus matière sont « à Fopposé des 
largement répandue — 65L5 % des conceptions défendues par la 
réponses — est celle d’une dété- C.G.T. » Le projet de M. Micter- 
rloratlon du niveau de vie depuis rand visant & la création de deux 
un an. Quatre-vingt-quinze pour cent dix mille emplois publics, 
cent n'attendent aucune améllo- disent les cégétistes, n'æt accom- 
ra fa° n générale et 56 % croient pagné que de la moitié des crédits 
aieme à la poursuite de la dégra- néc essaires. Bu revanche le P.CJ. 
dation. Les deux tiers des per- est « te seul parti de gauche » è 
saunes Interrogées affirment que reprendre les propositions de ta 
depuis six mois les prix cmt beau- C.G.T. « pour de vrais change- 


syndicales - et pris vivement à partie mente, de se retirer riano ^ délai 
les autres organisations -syndicales de quarante-huit heures & comp- 
(F.O.. C.F.T.O, C.6.C.) qui se sont de ta signification de son 

désolidarisées du mouvement de Si J® 6 grévistes ne 
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i'ACCOBO INTERNAT!® 
■WüBLÊEST.pg 
WH» IA SiXiEMf MR 


4 ï/2 * 1973 ....r. 2339,50 — 76^0 

7 « 1973 1501 —350 

10»M % 1975 85,75 + 045 

H % W78 8440 — 041 


PJLE- IL% 1377 .. 844e — 6,7» £"***0“ H» + 55 

8.80 % 1377 93.70 tneh- C^BO 1331 + 1 

10 *ü 1978 .......... B T^* — SJ5 Gén. Occidentale .. 395 + 14 

348 % 1378 SS — 045 £??S? eetGasC -' ÎÜ- 50 — 4 - 50 

9.45 % 1978 79,11 — 14* 602 — 5 

840 % 1978 7945 — 040 Moét-Honnessy .... 487 +8 

» % 1979 76.88 — 648 «™“ 368 — 11 

18 % 1979 m M + OM fffMaftJg •_■• 325 + IS 

10.80 % 1979 8M0 — 64« jfernod -Ricard 303,60 _ 8,40 


10.80 % 1979 83.10 — 64« garnod -Ricard 303,61 

lï % 1988 9140 — 040 £**»** l68 < 3 * 

f! WR 3 % ...... 8093 — 42 Radar «2 

- ■ - " St Louis- Bon c bon . . 236 

bals* de msn 1980 sont large- . *> 

ment battus. Quant aux an- v?*JSÜf lo,,t 

points indexés enr Tor, Je recul N«s«é 4ff 

des coaxs du métal les déprime 7a *” 


1res* du-ramir.: : 
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Hou de 4964 milliona de francs 
n h 658,8 militons de francs et le 

Banques., assurances, résultat disponible de 177.4 mü- 

, ... Dnns de francs à 216,4 millions 

sociétés ai nirestrssefn e nt de francs. 

Le bénéfice net non consolidé Bâtiment et tmnnux 
de la Compagnie Bancaire s'élève — ment S t travaux publics 

à 094 mülioos de francs en 1980, 

contre 924 millions de francs en s mars Dut. 

1979 (78,7 millions de francs, plus „ — — 

13,5 mlHions de francs de provi- AŒs^oraatrept. ■■ -7 JJ 

sb-sms, 1 ». 1 ! i ! > 

10 P (15 P global), la distribu- Domex 948 + El 

tion a été majorée de 33 % pour Eut. 3. Lefebvre..' 23840 — 2 

i’exercàee 1879, du fait d’une at- Gén. d’Entrep 23348 — U40 

tribnlion graMte (nen fois pour “f *»»■ Mnasn. «s +12 
trois). On sait qu'une antre Jj™** - ■-■.—•■ ' }“ 

^ssLü s» £4» 


BMqnc KÔth^sbûdl imj» + ej» publics 

SS^M Kfeiüi:: m* 50 - î" Plus de 15 % dn capital de la 

Cie Bancaire 357 — 16 Compagnie Générale des Eaux 

C-CJ 207 — Z ont changé de main depuis dé- 

CJ\F. »? — cembre dernier, dont plus de 

«itü-w:::: »•“ i !■" ? * .. a a..t a . 1.,»^. 

Bnncnnee 33840 — z.70 ave ® nn « option portant sur 

Thune. Paris .... ZM40 + B40 

La Bénin 428 + 35 0 mars Dlff. 

Loeafranee ........ 1«4* + » — — 


+ 29 CJLM. 3749 + 840 

443 taeju CIT-AIcatel 920 + 20 

+ W CM » + _* 

17840 + 340 C ro Birt .......... 


Et pourtant, elle monte ! 


E TONNANTE atmosphère que celle qtd règne actuel- 
lement à la Bourse de Paris, où la hausse des cours, 
interrompue la semaine précédente par ace prudente 
consolidation, a repris cette semaine, s'accélérant même 
& la veille dn week-end avec un volume d'échanges en 
nette augmentation. Aux 2% gagnés pendant l'avant-der- 
nière semaine de février, les indices ont encore monté 
2 % cette semaine. 

Sans doute, l’environnement national et International 
reste-t-il foncièrement préoccupant. Les taux d'intérêt ne 
cessent de monter, battant même leurs records historiques 
sur te marché des obligations. La conjoncture économique 
est sombre dans tonte l’Europe, et les périodes pré-électo- 
rales sont rarement propices aux mouvements ha assiéra 
sur les bourses de valeurs. 1' • effet Reagan • mis à part 
tout an long de Tannée 1980 & WaQ Street. 

Mais il semble qu’au tour de la corbeille, on ait déjà 
< enjambé - les élections présidentielles, la quasi-totalité 
des opérateurs continuant à tenir pour acquise la réélection 
de M. Giscard d’Estaing, et cela en dépit des sondages, 

« bons » ou - mauvais » pour le président sortant. En outre. I 
les Sicav Monory devraient, an SI mars, avoir employé ' 
les sommes recueillies à la fin de 1980. Enfin, les disponi- I 
bibtés sont très abondantes * les agents de change, entra ! 
antres, les voient affiner en qnète de placement, l'immo- ' 
biliar n’ayant plus guère la faveur des particuliers. Afoo- j 
tons-y les capitaux arabes, très «présents» en novembre i 
dernier et qui après une période d’attente, semblent I 
effectuer une prudente réapparition. 

Mats surtout, toute une série de «locomotives» vien- I 
nent tirer la cote, de soudains événements venant seconer 
les vénérables colonnes dn palais Brongniart. 

B y eut Hachette en décembre-janvier. La semaine 
dernière, c’était l'entrée fracassante de Paribas dans 
Schneider, avec la perspective du déblocage de la situation 
de ce groupe après le départ du baron Empain. Cette 
fois-ci, cela a été d’abord un gros mouvement sur la 
Générale des Eanx. pais une forte offensive sur la Finan- 
cière de Suez, avec 14 % de hausse en deux séances, sans 
parler d'on O.P-A. sur la société américaine Amm, cotée 
& Paris, qui montait, d'un coup, de 37 %. 

Autre élément, important, la baisse de l’or — le lingot 
perd près de 2500 Fà 83 800F — qui incite à des 
arbitrages entre tes emprunts indexés sur le métal et un 
certain nombre de valeurs sélectionnées. Optimisme forcé 
Hans une atmosphère un peu « irréelle ». ou préparation de 
l’aprês^Jection ? La suite des événements le dûs. 


cotte semaine, avec, finalement, une J* Bourse de Londres a évolué lirf- 


avement optimiste». Les nouvelles les valeurs toduntrieDéa, qui M sont 
ne sont pas mauvaises : la naos» ™ peu redressée* par la suite, 
des prix œ gros se ralentit, la muse Les mines d’or ont cédé du ter- 
monétaire progresse moins vite, les **“* e» même tempe que le cours 
vantes d’automobiles reprennent et ** mêtaL Indice du « Financial 
les «aux d’intérêt sont orientée i. I» Times » : 488.1 contre 506.8 : mince 
baisse dans l’Immédiat. Par-dessus *’“• contre 3374. 
tout, les opérateurs commencent * Cours Cours 

croire vraiment au programme 600- 27fév. 6 mars 


rédaction des impôts et du déficit Bytw- 


— Fret State Gedold». 44 3/4 41 


Alcoa 23 1/4 33 7/8 Gt Vttlv. Stores.... 4M 47» 

A.TJ. 51 3/4 51 1/8 lmp. Chemical .... 2S8 248 

Boeing 35 34 5/8 Shen 422 416 

Chase Man. Bank.. 47 3/4 «7 1/8 Vlekere 157 163 

Dn Pont de Nemours 48 5/8 «8 5/8 Wax Loxn Sll/2 30 5/8 


Union Carbide 58 1/4 57 


g FRANCFORT 

g l/g Légère amélioration 

m LEGERS AMELIORATION T— T — T 
D’abord déprimé par la vive ten- 
S Vn «*■* taux d’intérêt, les marchés 

56 7/8 “ vu peu redressés en tin do 

.02 3/4 «gnatne. du fait de la stabilisation 
37 2/4 de ces taux et du retour des ache» 
24 1/4 tenrn étrangers. 


Cours Cours Mannesman ... 


pavriasl rerb*tr- ’- - 
wn «» i ttrtdi 

Afe. Jitftti * *UV - 
: ttfp «a tel te»** 
':é;#rjr*j§, «wfixt- 


du l* r janvier 1981. Du fait de L^na.^orê ' 
I'pf |parfTPmi»nt du cnâdlt, qui 11- Mash. Bon . 


mite P augmentât! on des enoouis. Matra 2M8 + 1 

etde la hauese du taux d’in té- J**- i«oy-Somer. . + 

xét, qui accroît te coût *1 ré- pS?TÎSrêrf’ «ss 1 

financement, les résultats oonsb- B^tSSSquï"": ^ - 


+ 2540 

T À indexé sur celui du marché secon- international, tout en gardant un 

I s daire des obligations va être lancé Incontestable crédit en Afrique, où 

1 *50 prochainement. une politique d’association avec 

+ le Malgré la brutale dégradation des intérêts et gouvernements 
+ 14 du mar che du chauffage, dont locaux lui a permis de conserver 
+ 5 l’activité a été, à certains moments, une présence active. . 



BILAN HEBDOMADAIRE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 

(Principal» postes sujets 3 farta UM 
m millions do iraves) 


s’est élevé à 42 minions de francs, 

contre 38.16 millions de francs, et s«Mmnbénr» 5*6 

le bénéfice net à 16^7 mÜHona 

de francs, contre 14,75 millions 


en diminution de près de 50 %, 

la Générale de Fon^nfi__ Mines, caoutchouc, outre- 


résulta", net suffisamment 


de Raffinage (18 F set) : Q est * eTIF 

viw que ce maintien avait été 1} or et créances sot 

anticipe. coumsES 

La maison mère annonce un jjj 1 * 3 
bénéfice non consolidé de 983 mû- ' V 

Bons de francs contre 971 mill ions | ” lllt>l 
de francs en 1979, y compris an uxa 


à celle de 1979 (8 P net). On sait imétal 


c ouvrir tes pertes sur te raffinage. ® SrSm* 0 *™. 11 

Ces pertes sont dues an retard foi : 

dans le réajustement des prix de coNCÔms 18 tre- 

vente après les augmentations dn son public 

prix dn brut La fffiale fait état 31 CREAMES p 80 V E- 


^^ I f,S T, g rade “ tsra “ n^ti- StïSi. ™ 7 ’ î»" 


“Sivs rjm’îÆiWsg BP= 5- 

fàèTO à 133 mb dt tnna M- SJlchti Bedal. . se trtmve oçm- R.TJZ. «A? 


XNtS 06 GRÈVE 

LT. de Gardcnr 
Ire le travail 

«IHèJT, lif R- :r ' 


s’élève à 13 miiurrnw de francs «(Z,* kXtiinW» M- Mlchfii Bedat, « 9e trouve oog- B.TX 4640 + 1^0 

contre 10.9 millions de francs en * Armé le retour A la watabUité vmon miniàre .... SM* — 4,66 

Smii diSSn® «tporté tion, a titre personnel, dit-on. qul avaltcaiactéri^ l’este 1979. Z-C-L t98 - t^5 

de 5J0 P à 6^0 P sur an capital même qiteÿaffixme noixe capa- 

rnaloré par la rtoairtlldon, en mm % m ■ .. cite de résister aux fluctuations 

fflSm P ^StiteS^Pour Méta l lu r gie . ..constructions Mines for, diamants 

■ ■ ■ "i mécaniques ment la plus détestable que nous Consolidated CMdfieltFs an- 

ayons connue en chauffage central, j^cg ^ btoéfioe, avant impôts, 
CI ITT ernre pprccmN ** bénéfice net de Valeo ressort au niveau du groupe, avaï un ^ 76 » muuoas de livres contre 

SUEZ SOUS r KtoolUn ^ 82A milliona de francs, en aug- chiffre d’affaires consolidé en — 

L'action Commente etnandére mentaticD de 17.8 % sur celui de augmentation. 1e résultat net eon- Bm&n» Diff. 

«e Sues vient de monter de 14 % 1978. Cette bonne performance, soüdé sera supérieur & celui de — — 

«n deux foure avec LS % do obtenue en dépit du ralentisse- l’an dernier, et nettement plus . .......... oo — J 

capital échangé a te vcuie dn nwnt de la nro&cto «ibgobite importair, que celui de la société SSStfSïïSS*..:: i§£ - is3 

veek-and, las achats se portant à i*® 5 - pro ‘ Œ ére. De Eeers 40 — #45 

iodaneiit sur tes tibiale» de duitg du portefeuille (redevances, Joeger a pris xme parifc lpalàqn state 289 — 22 

Là St le crédit tondez dividendes), ainsi qu’à l’annula- majoritaire dans 1e groupe DAV, Goidfieidx ......... n » — SM 

immobilier. En Bonne, tas com- tion de certaines provisions pour spécialisé dans l’équipement eco- Hrnaoay 86 — Ç4« 

SSSfioS Sntete: cïï- pertes et charges constituées aitè- nomlqoe, qui réalise 133 millions m«tat bm... va - M 

Purement. Le dividende net reste de francs de chiffre d'affaires, «> •* fg 

Inchangé à 24 F 136 F avec ]'a,oir m dq «1 imti pro- “j. T l 

les affaire» Hachette. Générale WS, à Anneœasse. West Driefontefa .. 350 — U 

des eaux et Schneider auraient 8 mars Dlff. Lie niveau d activité de Facom Western Deep .... 348 — 13,50 

donné des Idées et de Psppêttiî . “ en 1980 laisse prévoir une non- Western Holding .. 319*0 — 26,39 


805 minions de francs et d'nn de HEPiiMiiCEAiEiir. 

milliards de francs, compte *jts à nnyta terne 

* a. « - a- à l’epertaUM) .... 


SUEZ SOUS PRESSION 

L'action Commente finan cière 
4e Sue* vient de monter de 16 % 
«n deux jours avec LB% do 
capital échangé à La vrille dn 
veefc-end, les achats se portant 
également sur les filiale» «e 
La Bénin et le Crédit foncier 
immobilier. En Bonree. les com- 
mentaires vont bon train : capi- 
taux arabes en mal de placement, 
groupe financier français auquel 


tenu de P e effet de stock» et à l'apertaUos) .... 
d’nn bénéfice net de 98,7 mülioiis Effet» édictés ssr I» 
de francs contre 187,44 millions tureh» m» .et i*l. 

■ te - fr " c f- ’ g' *»-.’ ? fl !niK T re ïœm 

majorer ne 33% le oenu-divifieniie | RECEVOIR DR 

versé ponr Pexereiee de six mois fecom 

dos 1e 31 décembre 1980, à l’occa- g) DIVERS 

sion du Boixante-qtdnsâime mnni- 


velle progression des résultats. Le 
chiffre d'affaires a augmenté de 


7} BILLETS EN CIRCB- 

UTJON 

CHfC. B COMPTES CREOITEURS 

EXTEBIE0RS 

."T 3) COMPTE C0RRMT 


navigation mixte, uni dénto ferr- 
I mnB/im ait : a Ce n’est pas ms 
I façon de travailler.» Une eheae 
est sûre : le e ramassage» de 
titres des trois sociétés du groupe 
s n e s a déjà c omme n c é depuis 
qaelqne temps, et le averroril- 


tamüQSe ont été cédés, et l'auto- 
contrôlé par le biais des compa- 
gnies d’assnnuiees Abeille et Paix 


— Im 17 ’ 7 Si à 640 nallUons de francs, 3 *^° F - 

86^o + i la procession des exportations 550 de llv 

iM In ch. ayant été particulièrement forte. 

Î28 +ll Le dividende net. qni avait été 


Nord-Est 32,46 — OA0 

Presses de la Cité.. 517 ■— 5 I 

P.Oi. 97,56 + 1,78 


facom »EB +11 Le euviaenoe net, qiu avaiv ei* h „ 5 

valéo 282 + 17 AS de 17 P en 1979. sera augmenté. déclare un 

Géa. de Fonderie. . i«^0 Le bénéfice de l’exercice 1980 *2® 

Marlne-Weudri .... « -% OOO H’dhiauûsF R ’éJpve & 135^ mil- aivioenue nnai ae luu obiub buu- 

Bfétei.-Ncmundie. . se + IM y rrnn^ africains contre 75. te total des 

Fenhôst 291 + s Ihms de francs suisses contee dividendes passant de 100 à 150 

Pengcot-BA. 231 — 2 112.6 millkms. Le dividende est bénéfice de îœa avant 

Poeialn 187 +1 fixe a 10 % du nommai contre attSitéOsT Sm de 

Pompey 101 - W8 8 soit 25 PS. par action noml- S % 

y :::::::::::: ^ Ta“ 50 Fa BBtbm “ SSSÊ. 

um . + ,jo P° rIenI ' 

“m! = Filatures, textiles, magasins Fl?*™'’ shtHSSUSÎ . 

Vallourec SS — LSO m — ■■■ - — 

T ~ . . ~ . La SC.O.A. va émettre un em- 8 018X3 vttt - 

Us'oSfgîmtfSÏ £Xn°S I 7 r SS D £ S. U U S ■■ «a* + « 

ns 5! <go5i œiss “Ü?. *iS i % 

Slt?yr£i£2 t !?£2lS^l£i5& N»tw*o. j S ê a= soiran»-trois » - Ss 

lions de francs a taux varia oie ^ président depuis onze ans, aonssei-uciat. ..... 202 + lsas 

cédera son fauteuil à M. Gérard A-aaj. 287 + 8 

1 Bayer 254 + OM 


Suspense sur Amax 


Le standard OU of CdHomia 
(Boni). tutriloM compagnie 
pétrolière des Etats- Unis avec 
un chiffre «affaires de 42A mil- 
liards de dollars (215 milliards 
de francs) et 2,4 milliards de 


et de ehirtm (38 militons de 


et un bénéfice de 770 millions 
de don aids (4 milliards de 
francs). 

Ba USE la Socai. gai, & la 


pobllqna d’achat de l’ histoire k. ^ ucOregor. avait en 1975 


LE VOLUME DE S TRANSACTIONS (en francs) 


Terme ... 273584 344 204748 354 145 904217 210300128 220 708522 DonmiB- MIeg ^ . - ^38, 

C °ïet0W 208456933 178300408 256 432 481 250405 027 246825 829 ShSSaSibiS”.'. ^ 

Avions . 238 808314 123*73680 85464771 79 498840 88779223 Wn«mps m 

Total 720 049 591 507 022 382 487 891 449 540 203 905 556311574 * 52 

INDICES QUOTIDIENS I INSEE base 100, 31 décembre 19801 2S P° Dpta ta “ n eonpon 


l Gg L’augmentation d n dividende 

tneh. de la «Française des Pétroles» 
Inch. {+ 29 % à 18 P net, non compris 
- 2 ravoir fiscal) n'a pas en d’effet 


cell e de Shen on pour I*acnnl«U 
tbm de' Beldridge Ofl (3^ mil- 
liards de dollare). 

Pour l’instant, tes dtetgeants 
d’Ain sx ont refusé Yotlm, et 
ceax de la 80e al n’ont pas 
encore déridé si, «Uns ces condi- 
tions, ils la maintiendraient, l'es- 
timant pourtant «généreuse» : 
entre 78 90 dollars et 83 dollars 


diversifier ses activités. 

VL Pierre Goussriand, succes- 
seur de VL HcGregor, devenu 
président de (s SriZÛh Steel Cor- 
poration, et vol est d’origlna 
française (fl est né en Charente), 
a Justifié le refus de son eoaseO 
par tes a conditions restrictives» 
imposées par la SocaL La situa» 
tien se complique du faix que 

d’Amax, à part la Socai, en la 
Brltish Petroleum, avec SA S 
du capital, et que la société pré- 
sidée par ML Gotuseland éprou- 
verait. dit-on, quelques difficul- 
tés de trésorerie. Ba attendant. 






UN JOUR 
DANS LE MONDE 


1 ASIE 

— CHINE: L a désignation de 
M. Geng Biao an ministère de In 
défense. 

1 PROCRE-ORIEKT 

— Washington annonce la livraison 
à l'Arabie Saoudite d'équipemeflls 
accroissant la capacité offensive 
des F-15. 


~ ÉTATS-UNIS : Le gouvernement 
fédéral rant intensifier la latte 
contre la criminalité. 

— EL SALVADOR : Un mouvement 
de protestation contre l'aide mili- 
taire américaine se dessine aux 
Etats-Unis. 

4. EUROPE 

4. ENQUETE : » Etre Arménien en 
France • (111), par Jean - Marc 
Théo 11 erre. 

4. DIPLOMATIE 

— Pour M. François-Poncet, « rien 
ne permet de penser que le prin- 
cipe de la non-intervention en 
Pologne ne sera pas respecté ». 


& La préparation de l'élection 
présidentielle. 

7-8. DOSSIER : « Actif et passif 
d'an septennat » (IV). 


10. ÉDUCATION : Douze propositions 
pour renforcer l'autonomie et la 
- spécificité des grandes écoles 
françaises. 

— JUSTICE : A propos de la peine 
de mort, an point de vne de 
M. Daniel Amson : « Le jeu de 
la mort et dn hasard ». 

— DÉFENSE. 

— SCIENCES. 


1). DANSE : Le concours de Bagno- 
let ; Carolyn Carison. 

— MUSIQUE : la Passion selon suint 
Jean ; l'Orchestre de Hambourg. 

— CINÉMA. 

— VIDÉO. 

13. RADIO - TÉLÉVISION : VU : I 

■ Ordre noir, désordre ronge », I 
par Claude Serrante. I 


16. AFFAIRES : A propos de la vente 
de P Aurore : M. Jean - Claude 
Boossac parte plainte pour «faux 
et usage de faux». 

— SOCIAL : Les fonctionnaires 
C.G.T. feront grève vingt-quatre 
heures le 26 mars. 

— AGRICULTURE. 

17. LA SEMAINE FINANCIÈRE 

RADIO-TELEVISION (131 
INFORMATIONS. 
-SERVICES- (141 
Météorologie s « Journal 
officiel -. 

Carnet (14) ; Mata croisés (14) ; 
Programmes spectacles (12 et 


LA PRÉPARATION DE L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


M. Barre attaque la crédibilité du programme économique 
du maire de Paris 


Est-ce le premier ministre qui s'est rendu, 
vendredi après-midi S mars, à Lyon pour célé- 
brer le vingtième anniversaire du centre local 
de perfectionnement dans l'administration des 
affaires ? Ou bien est-ce l’élu de la quatrième 
circonscription du Rhône qnî figure entre deux 
députés. MM. Baridon, son suppléant, et Cousté 
dans la liste du comité de soutien Lyon-Rlve- 
Gancbe de M. Giscard cTEstaing? 

Toujours est-U que M. Raymond Barre a 
profité de cette occasion pour intervenir à 
nouveau dans la pré campagne présidentielle, 
neuf jours après avoir réaffirmé sa volonté— de 
rester à l’écart de cette arène. Certes, le premier 
ministre a procédé avec beaucoup d'habileté 
sur un registre modéré, ne entant aucun nom, 
même pas celai de M. Giscard d 'Esta in g, et 


n 'évoquant jamais directement l’échéance prési- 
dentielle. Mais cette sobriété dans les appa- 
rences n’a fait que mettre en relief, sur le fond, 
la vigueur de sa ris poste à M. Jacques Chirac. 
Car c’est le maire de Paris presque exclusive- 


Le part! do pn 
pour ne pas gêner le 

La troisième convention 
nationale de VU DJ. a siège 
samedi 7 mars . salle Pleyel. a 
Paris. 


ésident s'efface 
«citoyen-candidat» 

nie » d’ouverture à La campagne. 
S'U ne fait pas de doute que 


nouveau dans la précampagne présidentielle. propose aujourd’hui aux électeurs. Pour le pre- djstaingjg 

neuf jours après avoir réaffirmé sa volonté— de mier ministre, les propositions de M. Chirac se aux témoignages », avec projec- 

rester à l’écart de cette arène. Certes. le premier résument purement et simplement à un - reaga* tlQn de nim* sur les aspects posi- 

ministre a procédé avec beaucoup d’habileté nlsme ma] digéré * qui. • abusivement transposé, tifs du septennat- 

sur an registre modéré, ne citant aucun nom. risquerait de provoquer en France on funeste Samedi après-midi sont tnter- 

mèrne pas celui de M. Giscard d "Esta in g, et retour du balancier*. — A R. venus les responsables des partis 

, constitutifs : Centre des démo- 

Dès^le début de son allocution, pôî sur le revenu a été rendu Unis... n Et le premier ministre crates sociaux, parti républicain. 
M. Barre a clairement Indiqué plus progressif par la modulation, de conclure: «Je laisse aux parti radical. Clubs perspectives 

que son objectif numéro un était des relèvements des tranches du experts le soin d'examiner si le et réalités, et Mouvement démo- 

le maire de Parla, lequel ne barème. La tnx* sur les produits programme économique proposé crate socialiste. M. Jean Lec&nuet 
cesse de dénoncer L’emprise de pétroliers est restée inchangée par la nouvelle administration devait prononcer le discours de 
l’Etat et de la bureaucratie sur les depuis 1979.» américaine est tôt ale m en t clôture- 

citoyens. « Je ne m’attarde pas M. Chirac propose de supprimer convaincant. Je m’interroge mot- La veille, là convention avait 
sur les idées et les motifs de 1a taxe professionnelle 7 « Dès le même, comme économiste, sur la été précédée d'une réunion à hute 
ceux qui souhaitent accroître le printemps 1978, fai demandé au rrraxe portée de la « théorie de clos des parlementaires Ü.DJ?. au 
poids de l’Etat sur la société Parlement d’engager une réflexion l ’°ff T r e * selon laquelle ü suffirait Palais- Bourbon ; réunion au cours 
et r économie ,( -J. Ce sont là des d' ensemble sur ce suiet. Celle -Ci d alléger les impôts et les de laquelle les élus avalent 

vues du passé qui ont toujours a abouti à la loi du 10 janvier contrôles et de réduire Les de- entendu MM- Dénia U et Pontet, 

abouti ù l'échec. J930 qui a été votée par le s penses publiques pour que !a pro- u ne des consignes qui Mit été 

» A Vautre extrême, voici qu'il députés de toutes les formations duction s'accroisse, que la hausse données aux députés et parlemen- 
est de la dernière mode de récla- de la majorité. Personne n’a alors vnx se modère et que le cho- taires giscardiens est d’éviter que 
mer le désengagement de VBtal. proposé de la supprimer.» mage recule t.-). la campagne se traduise au 

ta déréglementation, la dérégula- M. Chirac préconise de rem- * Les actions proposées par niveau de leurs circonscriptions 
tion, comme si Ton s'apercevait placer la taxe professionnelle par Cadmintstritum. Reagan ne cous- électorales par une aggravation 
soudainement que l’Etat était à une augmentation de la T V A. ? lituent en rien une innovation par de la concurrence locale entre 
V origine de tous nos maux f~i. « Ce serait, dit M. Barre, rempla- rapport à ceLès qui s ont mises en WD J. et le FLP.R Cette prê- 
tes chefs d'entreprise ont trop cer un impôt qui relève de ta œuvre en France ; leur ampleur caution découle de l’orientation 
de jugement pour se laisser a bu- responsabilité des odUecUvttès tient à la nécessité de redresser générale de la stratégie de M Gls- 
ser par les miroirs aux alouettes locales par une subvention de une situation économique et card d’Estaim:. selon laquelle la 
que Von dispose autour d'eux. » l'Etat à ces mêmes coHsc £tw tés financière plus profondément dé- compétition avec M_ Jacques Chl- 
Sans citer une seule fols le nom Ce serait donc restreindre leurs tériorée vue la nôtre. rac ne doit pas apparaître 

de M Chirac. le premier ministre responsabilités et accroître la » Mais ne taisons pas d’une comme prioritaire et offensive, 
a alors entrepris de riposter, point tutelle de VEtat sur elles f-J- politique fondée sur la situation cela afin de préserver autant 
par point, aux critiques et aux Réduire tas taux de cotisations d’un pays o un moment donné que faire se peut la possibilité 
propositions du candidat du sociales et compenser ta perte de une doctrine a usage uruver - d'un regroupement majoritaire au 
RP R. ressource correspondante par un sel (-.j On « reaganisme s mal second tour. 

M. Chirac reproche au goirver- prélèvement sur la TVA., ce digéré et abusivement transposé De même, les propos tenus 
nement d'accroître sans cesse la serait entrer dans la voie de La risquerai: de provoquer en France samedi devant La convention 
pression fiscale de l'Etat ? Faux, subvention budgétaire perma- un funeste retour du balancier, nationale ne devaient pas. en 
répond U. Barre : a L’objectif nente et institutionnalisée à la au moment même où U faut plus principe, être dirigés en priorité 
que je me suis fixé, torque fat Sécurité sociale (-.)■ Enfm . une que lamazs travailler patiemment contre M.. Chirac, mais bien 
été nommé premier ministre, a augmentation de la T VA. est un à libérer les forces de liberté et contre M. Mitterrand. Cette 
été de ne pas alourdir la pression prélèvement qia est à la fois de création dans un pays accou - convention c'avait d'ailleurs pas 
fiscale d’Etat. Cet objectif a été lourd et injuste, car, comme tout tumè pendant de longs siècles à d'autre raison d’être que la néces- 
tenu : la part des impôts de impôt indirect, la T VA. n’èst pas rinterventton de VEtat, aux eité (discutée par certains» d'of- 
l'Etat dans le PIB, qui était de un impôt progressif et frappe contrôles et au protectionnisme. » 1 frir aux militants une « cérêmo- 

17.8 % en 1373 et de 18% en davantage les titulaires de faibles 

1976. est dans le budget de 1981 revenus, s 

de 17 S %. Les taux de Vimpùt M. Chirac se déclare partisan p c — — — —— 

sur les sociétés n’ont pas été aug- d'une « nouvelle voie n T M Barre en capqgne 

montés. Ils seront même réduits évoque Ironiquement «ta fulgu- 

pour les cinq prochaines années rant succès dune doctrine non- AA (nlvn \a4-oIa niû l'avîd-anrû 
par les mesures d’aide fiscale d celle : le « reaganisme ». en pré- «KJlclO ITI6 I CaISLciICc 

l'investissement Les impôts sur cisant «Je ne veux pas parler ■ . ... , 

les ménages ont été aménagés : de la politique mise en œuvre par Q£ DFGSSIOnS IT1lllTClir&S 

ta T. VA. a été réduite et Vim- le nouveau président des Etats - N* iimiiMiiW 

: ■— — De notre envoyé spécial 

LA POLÉMIQUE PC-P.S. 1 Madrid. — L’Espagne n'est pas selon Lui. que le gouvernement. 


M. frterman : battre Giscard n'est pas 
! l'objectif du P.S. 

M. Chevènement : la ligne du P.C fait 
le lit de la droite 


démocratie française vont jouer 
un rôle non négligeable dans la 

... __ campagne présidentielle. U est 

chant i détruire lu crtdibllité de la - troisième 'SSdu samedi ■“< 

voie ■ préconisée par le candidat gaulliste. matin à huis clos MM. Jean- JK 1 r K arnblmi^- 

A Lyon, U s'est consacré à une démolition -François Denlau et Philippe [LJ “ JS doit oas aDQa «Titre en 
en règle, point par point, du programme écono- Pontet leur présenter les grandes IgmT aue telle au cours de la 
mlquo que son prédécesseur à l’hôtel Matignon onentotlons ^la carapace de afin qo'on ne puisse 

— , ’ u "' — ™ M- Valéry Giscard dTSstaing La repr £ c g er au „ cil0 yen candidat n 

Valéry Giscard dTSstaing d’être 


création à apparaître comme « le 
parti du président ». c’est évi- 
demment un moment difficile à 


M. PEYREFITTE 

SOUTIENT « DÈS MAINTENANT > 
M. GISCARD D'ESTAWG 

M. Alain Peyrefitte, ministre 
de la justice, membre du R-Pjt.. 
déclare dans une interview, pu- 
bliée samedi 7 mars dans le Pari- 
sien libéré, qu’il soutient, (tes 


gaulliste deviennent les lignes de 
force de la politique de la France. 
Je salue le courage et V énergie 
avec lesquels Michel Debré se bat 
pour les principes gaullistes, mais 
les conséquences des positions res- 
pectives des candidats au premier 
tour sont si graves pour la France 
que fai décidé de soutenir dès 


ans et demeure l’adversatre le plus 
acharné de la V République, a 
[M. Peyrefitte avatt tndlqné Jeudi 
qu'il attendrait l'ouverture de la 
campagne officielle — le 10 avril — 
pour s'engager (a le Monde » dn 


de 17 S %. Les taux de Vimpôt M. Chirac se déclare partisan e M FcnM#ina 

sur les sociétés n’ont pas été aug- d'une « nouvelle voie » 7 M Barre en Espagne 

montés. Ils seront même réduits évoque ironiquement «ta fulgu- m 

pour les cinq prochaines années rant succès dune doctrine nou- AA (nlvn nifi l'avîcf-anra 

par les mesures d’aide fiscale à veüe : le « reaganisme ». en pré- ***• «KllclO «Ile I caISLciICc 

l'investissement Les impôts sur cisant a Je ne veux pas parler ■ . ... , 

les ménages ont été aménagés : de la politique mise en œuvre par Q£ DFGSSIOnS IT1lllTClir&S 

ta T. VA. a été réduite et Vim- le nouveau président des Etats - ■ 0 waaiwua miiiiuuqa 

: ■— — De notre envoyé spécial 

LA POLÉMIQUE PC-P.S. ] Madrid. — L'Espagne n'est pas selon Lui. que le gouvernement. 

une « démocratie sous surveil - réuni pour la première fols ven- 
lance *. □ n'y a - pas de pressions dredl. s’est occupé de problèmes 
militaires et U n’y en a Jamais « normaux » : les tarifs du télé- 
eu. Signe de ce renforcement du phone sont augmentés et les prix 
pouvoir civil : pour la première de l'essence le seront prochal- 
fols depuis quarante-cinq ans. nement. 

on ne trouve pas un seul mili- M. CaJvo Sotelo ne me pas en 
taire au gouvernement. effet que la crise economique et 

— - — « C'est ce qu’a déclaré M. Calvo aoriale continue et même sag- 

|_ Kx J A l_ J-ji- Sotelo. vendredi 6 mars, à Madrid, 8™*®- Lnscrivant en faux 

le lit oe la droite ar coure de sa première confé- ° ontre ^ Pessimisme généralise de 

rence de presse depuis la forma- 1 opinion, U a estimé que le 
M. Charles Plberman, membre P.C.F., a indiqué : « Nous si- tion de son gouvernement Sec. P Qt5C0 2 3 février a été une 
du secrétariat du comité central tuons ta politique à un autre précis, le visage impassible, “ action isolée et minoritaire *. 
du PC.P. a récusé, vendredi ntveau que celui des manœuvres répondant avec [a plus grande 11x1 simple épisode dans un 
6 mars à Valence, le duel « entre d'appareiL s R a ajouté : « Pour brièveté — un style qui tranche contexte générai de « fidélité 
un candidat officiel et un oppo- l’élection présidentielle, notre radicalement avec celai de totale de Varmée ». Tout au plus, 
sani officiel», tous deux s*effor- seule position est de battre Gts- M. Suarez — le nouveau prèsl- a-t_u admis que les revendra- i 
çant de « réduire au silence le card. ■ Dire que rappel de voter dent a voulu donner l’impression des militaires étalent un 

part* communiste ». Puis, après au second tour pour le candidat que le retour à la normale moins «eoftent parmi d'autres, dont il , 
avoir pris & partie les dirigeants de gauche le plus favorisé désigne de deux semaines après le coup 'allait maintenant tenir compte. ! 
socialistes, il a ajouté : « /ta se François Mitterrand signifie que de force du 23 février, était Mais à 800 avls la démocratie 



comportent comme si afafiblir Von exclut toute autre possibilité 
le P.C. était leur premier ob- et, en particulier, ta victoire de 
fectif. Cela ne nous impressionne son propre candidat II faut tais- 
pas. mais comment peut-on s’en ser la responsabilité de cette 
prendre à une force sans laquelle interprétation à ceux qui la 
on ne peut pas gagner ? L _] proposent. » 

Battre M Giscard d’Estatng n’est De leur côté, te3 socialistes ont 
pas du tout leur politique. » rejeté les accusations de M. F lier- | 
M Fïterman a également sou U- man. C'est ainsi que M Jea li- 
gné que « les communistes sont Pierre Chevènement, membre du 
prêts à prendre leurs responsa- secrétariat national du PJ3.. a 


chose faite. La preuve en est. se renforce, et U compte 


FRANCIS MAM'HIWFNT 
EN COTE-D'IVOIRE 


médias pour contribuée à cette 


brûlant — va être débattu pro- 


j contre le terrorisme, mais u n © 
pas envisagé d’envoyer l’armée e 



M. RAYMOND MARTI A CESSÉ 
SA GRÈVE DE LA FAIM 


tratlon lui a donné mainlevée de 
la saisie d’un matériel de « citizen 


FJ>.). — D'importantes KT u , ‘ arma 

militaire) frauco-tsnl- L ^TA ? On 


l mités dans un gouvernement affirmé vendredi soir, à Antibes : rieirats. avec ta participation d'un- “*Socle pas avec les terroristes. 

d'umon de ta gauches. cil faut que la crise interne au moo mnq S* tomaS rran- ** Politique des autonomies ré- 

La veille, devant le comité cen- PC soit bien grave pour que de eus des trois armées ont commencé. I SicnaJes ? Elle doit se poursuivre 
tral de son parti, M. Fïterman telles accusations ' puissent être ce samedi v mare, et elles se tarm a ’ aru ' "'■*«> *<« - — - 

avait expliqué que le soutien proférées. Cette crise est la cotisé- seront ic mercredi n m eradann 
accord t par les socialistes & la quence des chotx anti-unitaires partie and-aoest de la cAie-d'i«»ti 
démarche d'une soixantaine de faits par la direction du tarti ! 

membres ou d'anciens membres communiste. Le parti socialiste „ ,°*i! et r . m 

du P.C.F en tiquant la direction n*a pas ta volonté de rayer le “ "•'wniséea s la netnam 

de oe parti (au moyen d’un appel P.C. de la carte politique Iran- v , r on - ' 

publié dans le Monde du 27 fé- çaise. Il veut seulement faire ™ r ^L e “ rrain - i ^ < i nallM d 

vneri relevait d'une ■ tentative payer à ' sa direction la note de “, £!?! , " ®t a 

*d‘ ébranlement du parti de Vinté- ses choix anti-unitaires. » muyeas louutiqnes coaslderables q 

rieur ». Les signai Ires de oet Le chef de file du CERES a I Berom “ ,s “ œn,re à «■*“ ® CCi 
appel on; protesté vendredi con- également estimé que te PCP 
cre les dêclardtioos de M Filer- développe actuellement une « ligue 
man L'un d'eux. M Maurice politique ultra-sectaire, qui a 
Bxiege. - Vairimont, ancien toujours tait le lit de fa droite. 
membre du comité central du et. en temps de crise, ceUa du 
fascisme. » 


« Mon gouvernement, a dit 
avec force M Calvo Sotelo, n'esf 
pas un gouvernement provisoire 
Ce nest pas un interrègne et 
. mon équipe doit rester en place 
jusqu'aux élections de 1983 » Peu 

cT Espagnole ®n paraissent pour 
; 1 Instant convaincus. 

MARCEL NIEDERGANG. 


POUR BIEN S’ASSEOIR ET BIEN DORMIR 
Sans l'éloigner du mur. 
la banquette-lit STEINER 
se Ira nef orme en vrai lit 
pour 2 personnes, 
par un simple basculement 




CAPËLOU 


DISTRIBUTEUR 

37, AV. DE LA REPUBLIQUE S PARIS Xh ■ Métro Parmentier 
TEL. 3574635 


• M François Mitterrand est 
arrivé & Strasbourg vendredi soir 
6 mars accompagné de M. Wllly 
Brandi. D venait d’achever un 
séjour de quarante- huit heures en 
R-D-A pul? en RFA. le long de 
la route que le candidat socialiste 
avait suivie en 1941 iorsqu Ll tenta 
de s’échapper d’un camp de pri- 
sonniers. Avant son retour en 
France. M Mitterrand avait 
déclaré, à Rotenburg. que ce 
* pèlerinage» n’ava;t aucun rap- 
port avec la campagne électorale 


BEGUES 


Le numéro du - Monde • 
■té 7 mars 1981 a été tiré & 
1 917 exemplaires. 


• opération israélienne au Sud- 
Liban. — Une opération, a été 
déclenchée, samedi T mars, par 


U 


„ LE NUMERO DE 
MARS EST EN KIOSQUE. 
p J2LIVRES ESSENTIELS 
EN FICHES REDIGEES PAR 


a-t-on appris de bonne source à 


/*/ 















mpUttne. ’â:'*;r 
pTO«»r vj « ~ 
ilèry G.U.A72 


les mésaventures des < repreneurs > d'entreprise 
Hippies pas morts—™ 
la longue patience des boharas-- ■ 


> 11230, NK PEUT STRE VENDU SEPAREMENT 


Ce Mmh 


A la fois progressiste et 
conservateur, revendi- 
quant les valeurs du 
christianisme tout en 

gardent une position d’in- 
croyance, Lesæfc Kolflr- 
bowski accueille, sans les 

réconcilier, les messages 
contradictoires de notre 
[HH héritage culturel- Son 
œuvre constitue un appal 
à la responsabilité morale et un 
refus des solutions illusoires dont 
notre siècle a eu plus dîme fois 
la tentation. Encore trop large- 
ment méconnu eu France (alors 
qu’il est célébré dans toûs les 
autres pays d’Europe). Leszek 
Kolakowski s’explique cl -dessous 
sur les principales options de sa 
pensée et les dernière événements 


c Pouvez- vous nous rappe- 
ler dans quelles circonstances 
vous avez été exclu du parti 
communiste - ' polonais et oom- 


j’étais membre du P.C. depuis 

l'âge de dix-huit ans. A partir 
de 1955-1956 ^appartenais au 
courant qu’on a stigmatisé plus 
tard comme révisionniste. Dès 
1956. mes amis et mol n’avions 
presque rien à voir avec l’idéolo- 
gie communiste. Mais nous avons 
cru encore, à tort ou à raison, j 
que le parti constituait le seul 
milieu dans lequel il était posrf- 
ble de s’exprimer publiquement 
sur des sujets politiques. Nous f 
avons eu à cette époque beau- J 
coup de conflits avec les diri- 
geants. La situation devenait , 
impossible. J’ai été exclu finale- 
ment à la suite dlm discoure 
prononcé à l’occasion du dixième , 
anniversaire de l’Octobre -polo- > 
nais de 1956 ; c’était la critique ^ 
de la censure, de l'oppression j 
culturelle et politique, de la poli- ■ 1 
tique économique absurde, u y 
a eu d’autres chefs d'accusation, t 
bien sûr : la défense de Kuron 
et ModzetewsM, jeunes inteilec- I' 
tuels qu’on avait jetés en pxl- |- 
son pour avoir produit une ana- 
lyse critique du système, mon 1 
activité publique pendant des f 
années, ■ -même une conversa- i 
tion avec le cardinal Wyssynssl 
ou une autre avec Sra es l n s k i, le 
' futur conseiller de Carter. 

» En ce qui concerne mon I 
départ de Pologne, Je n’ai pas 
émigré, puisque J’ai toujours le 
passeport polonais. Je n’ai pas 
été contraint de partir non plus- 
En mars 1968, après les émeutes 
dre étudiants. J’ai été, en compa- 
gnie de beaucoup d’autres. ^ 
expulsé de l'université par le 
gouvernement, à l'occasion d’une | 
sorte de pogrom culturel; an 
nous a accusés d'avoir corrompu 
politiquement la jeunesse. C était ; 
d’ailleurs la grande purge dans J 
toutes les Institutions culturelles, 
d'après les critères politiques et j 
antisémites. Par hasard. J ai i 
reçu à l’époque une invitation de • 
^université McGill de Montréal \ 
et, après des mois de difficultés, 
fai obtenu finalement le passe- 
port. Pendant la dernière période 
. en Pologne, je n’avals plus le 
droit ni de publier ni d ensei- 
gner et fêtais sous .la surveil- 
lance permanente de la police 
secrète vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre. Depuis Je ne suis 
jnmn.ig retourné en Pologne, mais 

j’espère que je pourrai 1e fane. 

Pourquoi avoir choisi les 

Etats-Unis d’abord, l'Angle- 
terre ensuite? 

On ni'® d'abord invité, au 

Caaadà, puis à Berïeles, en Cali- 
amie, eSil9M-70. Ensuite J al 
tel filé *' membre nu Ail Soute 
College A Osftml et Jy ai véca 


Leszek Kolakowski 

un Polonais sans Dieu ni Marx 

Exclu du parti communiste en 1968 et conirami à l'exü, Leszek Kolakowski est le 
plus grand philosophe polonais d'aujourd'hui. Spécialiste de l'Eglise et du marxisme, il se 
veut athée et anticommuniste, mais cherche ce qui dans le christianisme et le socialisme peut 
aider l'homme européen à ne pas perdre 1 espoir. 


I PASCAL BRIMER 


depuis, sauf une année s. Yale speçtante S'mmtate, ’uMWtont* obstinée 

Univers®. Au début des su- P ra «re Sïdémüre lelavoir. llmlverslté. 

’tt&ESAaJ* ntutsM e. uwptetm ^ «£ d. rempteeer te - 


te gambe amtoame Que ]tel fmtajtees u^tm^^ inarticulé et 1a violence. Et, 
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privilèges pour eux, par exemple 
l’abolition des examens, mais pas 
des titres universitaires. 

» C'était finalement te mouve- 
ment des enfants gâtés des clas- 
ses moyennes. Mais 11 exprimait 
en môme temps une maladie 
culturelle véritable : la rupture 
dans la (transmission des valeurs 
sociales, la vieille génération 
américaine n’était plus capable 
de transmettre les vertus tradi- 
tionnelles aux jeunes. H y a eu 
aines uæ recherche désespérée 
de quelque chose qui puisse rem- 
plir '.le vide spirituel, que ce 
soient les narcotiques, le révolu- 
tionnarisme puéril ou les reli- 
gions orientales. Tout cela était 
incomparablement moins fort en 
Angleterre. 


— Je ne suis qu’un observa- 
teur très superficiel et mon 
expérience est bien fragmentaire. 
Tout de même, tout le monde a 
l’impression que la vie intellec- 
tuelle en France est beaucoup 
plus soumise aux modes qu'en 
Angleterre. Le bon oôté de la 
philosophie analytique qui 
domine dans ce pays, c’est qu'elle 
empêche ou limite — à cause de 
sa vanité même mais aussi grâce 
aux critères qui garantissent plus 
de responsabilités — les phéno- 
mènes de mode. Elle ne produit 
pas de prophète saisonnier. Cela 
dit, j’ai toujours été un grand 
admirateur de la tradition des 
études historiques françaises. 
Main tout ce qui fait 1e côté 
moins sérieux de la vie de l'esprit 
en France la rend aussi beau- 
coup plus amusante qu'ailleuis. 


des formes pacifiques et fortes, 
tout en formulant les revendi- 
cations politiques claires, pour 
vaincre sur les points principaux. 

» Les intellectuels n’ont pas 
organisé ce mouvement ; mais le 
travail de l’opposition politique. 

■ au cours des années précédentes 
— surtout à travers 1e KOR, — 
n’a pas été sans importance, 
aiwisi que l'opposition des écri- 
vains. des savants- Tout cela a 
contribué à créer une atmo- 
sphère propice qui a aidé les 
ouvriers à articuler leurs reven- 
dications. à leur donner une 
forme politique. 

— Vous eroyez donc à une 

plasticité du système socia- 
liste? 

— Nota* expérience a ample- 
ment prouvé qu'il peut y avoir 
dans 1e cadre de ce système, tout 
despotique quH soit par ses prin- 
cipes, des différences considéra- 
bles. Sans quoi la lutte pour 1e 
changement n'aurait aucun sens. 
H serait absurde, par exemple, 
d’affirmer qu’ü n’y a pas de 
différence entre la Pologne socia- 
liste d’aujourd’hui et les der- 
nières années du stalinisme. La 
censure politique est toujours 
destructive, mais il y a des degrés 
qui peuvent être d’importance 
vitale pour la culture : comparez 
la Pologne avec la misère cultu- 
relle épouvantable de la Tchéco- 
slovaquie occupée par les Sovié- 
tiques. 

» Mais ce système ne peut 
changer que par harcèlement. 
Aucun changement important, 
en Pologne et dans les autres 
pays socialistes, ne résultera de 
la conversion démocratique des 
dirigeants. On ne peut y arra- 
cher des concessions que par la 
résistance et moins on résiste, 
plus l’oppression devient écra- 


— Quelle est la epéciGté de 
Pété polonais de 1989 par rap- 
port aux évènements de 
Gdansk en 1970, et quelle part 
a pris ITntelUgeatEda dans ce 
mouvement ? 

— En 197a l'intelligentsia polo- 
naise s’était montrée faible . et 
inactive face à la révolte des 
ouvriers. N’oublions pas qu'elle 
avait été affaiblie par les 
pogroms de 68. Mais la principale 
différence, entre 1970 et 1980, 
c’est qu’il s'agissait â l'époque 
d'une révolte désespérée des 
exploités sans idée politique cohé- 
rente et encore accompagnée de 
cette illusion que les change- 
ments, dans la composition de la 
direction du parti, peuvent être 
d’une importance considérable. En 
198a et d'une façon qui nous a 
surpris tous, les .ouvriers se sont 
montrés admirablement capables 
de maintenir te processus sous 




» Ce qui ne veut pas dire qu'on 
peut tout faire mais simplement 


(Ltre ta suite page SVT.i 
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tFarfi jaris 


La campagne pour Sélection présidentielle aura dans les 
familles un avantage : les discours des candidats à la télévision 
permettront aux parents d'envoyer au lit des rejetons peu 
soucieux de haute politique. 

Lorsqu'on sait que les le unes Français passent mille heures 
par an en moyenne devant le petit écran, soit vingt heures par 
semaine, avec des pointes de dente heures (1), on ne peut 
que se réjouir du temps de sommeil ainsi gagné bon gré mal 
gré par les générations montantes. L'ennui est que, à moins 



JEAN BUT 


d'une réforme constitutionnelle, il faudra attendra sept ans 
pour retrouver des circonstances aussi favorables. Et, en sept 
ans, U est fort à craindre que la grande vague de Paudlovleuel 
n'ait recouvert F existence entière de s parente comme celle 
des entants. 

Los citoyens de Pasadena (Californie), grâce au câblage 
ou à une antenne particulière, peuvent recevoir cinquante-cinq 
chaînes de télévision onze • généralisées », quinze de 
« service » — y compris une chaîne ouverte au public, — 
vingt chaînes spécialisées — sport, enfant, chinois, espagnol, 
sexe, etc. — et dix chaînes » culture, éducation, religion ». Et 
Ils pourront bientôt — et iis ne seront pas les seuls — en 
recevoir cent dix (2). ff paraît, selon' notre confrère qui donne 
ces précisions, que l’on aboutit à une situation simple : à la 
place d’un journal, chacun disposera d’un kiosque â journaux. 

La liberté, c’est peut-être rembarras du choix. A ce 
compte, elle avance è grands pas. 

JEAN PLANCHAIS. 


(1) Le Monde de Vêdmsotton, mon 190. 

(2) Médius, lévilar 1SSL 


Fenêtres 


sujet des Jaunes filles en fleur 



Dear Fred, 

Bravo 1 Tu l’as achetée, la maison 
de ta retraite. Vue imprenable, Jar- 
din privatif, e. et élec. & proximité, 
trois murs et demi en bon état et 
la moitié d'un toit, grâce à un 
généreux Languedocien qui est allé 
sécher ses larmes dans un F 2 à La 
Grande-Motte. 

A toi maintenant les Joiea. Isa 
défis, les prouesses du retapage- 
Ce sera pour une autre fois des 
réponses à tes questions sur les 
maçons, la médecine (ouf, apporte- 
un thermomètre buccal, sinon-.) et 
le maire. D'abord, les fenêtres. II 
te faudra lea remplacer toutes les 
six. Pour vivre comme un paoha, 
tu dois en apporter deux d’An- 
gleterre. 

Rappel! e-tol l'Image qui a fait 
pleurer maint exilé sur les bords 
de rimouaddl. du Yangzljlang 
et du gave de Pau : uns jeune 
Anglaise, sortant bon la savon 
Peare Transparent, naturellement 
blonde (naturellement), hlppophile. 
Ingénue, très pucotle (d'ailleurs, 
quel ogre ne serait frappé de chas- 
teté A ta vue de ces yeux bleu 
clair, pleins d'une Immense 
vacuité 7) a'ôOre sur son wtndow- 
soat. Elle caresse distraitement son 
towser (c'est un chien) ; A travers 
les gouttes de pluie qui glissent sur 
la vitre, au-delà des pelouses où 
Ton prend le ttva o'dock lorsque 
les nuages sont petits et blancs. 

elle fixe la grilla; elle guetta la 
facteur, prête à faire tintinnabuler 
son rire argentin à la vue d'une 
enveloppe qu'une main biervaimée 
a ornée d'une timbre exotique... 

Bon, nous n'avons plus quinze 
ans et les romans ont changé. Mais 
figure-toi : (e Français moyen ne 
comprend pas un traître mot de 
tout cela. Non pas parce qui! aurait 
des Idées plus pragmatiques au 
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mais 'parce qu’il n'a pas. Il ne peut 
pas avoir, de wlndowsest — ce 
coussin long de 6 pieds, logé sur 
le rebord de la fenêtre entre les 
vitres et le radiateur. Le rebord de 
sas fenêtres à lui se trouve à r ex- 
térieur, sous la pluie. Les plantes 
d’appartement, lea chats frileux et 
les coussins doivent se loger ail- 
leurs. Les fenêtres anglaises, fer- 
mées, laissent pénétrer des cou- 
rants d'air tonifiants, et celles qui 
s’ouvrent le font vers l'extérieur, en 
s'entrebâillant seulement Mats le 
Français ouvre les siennes & l'Inté- 
rieur, pour pouvoir les nettoyer lui- 
même. « Uetglo ossements opening 
on the toam... • (Croisées magiques 
ouvrant sur l'écume). Non, M. Du- 
pont n’est pas Ksats. 

D'ailleurs, Il prise la sécurité et 
ferme ses volets. Tout petit Fran- 
çais, lors de sa première visite 
outre-Manche. crie : » Quoi I Pas 
de volets?» impossible d'en avoir, 
avec les fenêtres qui s'ouvrent vers 
l’extérieur. 

On pourrait développer des Idées 
soclo-cultureties au sujet de cette 
différence. Dans le courrier des 
lecteurs 7 U faudrait un vrai Fran- 
çais— « Burfce proclame son aver- 
sion pour les abstractions. Je hais 
jusqu'au son des mots qui tes expri- 
ment. » A quoi RoyerConard répli- 
que ; mje méprise les fane.» (t) 
Peut-être faut-il lea deux, et vive 
tes tensions Intéressantes de la 

C- F F ... Soyons Surira. et conti- 
nuons. 

Volets ctoB, le Français peut lais- 
ser ouvertes ses fenêtres, les soirs 
de canicule, sans que pénètrent ni 
regard indiscret ni main cambrio- 
leuse. A l’autre extrême, le Néerlan- 
dais, fier de ses objets, de ses 
plantes grasses et de son dîner, se 
passe da volets et. ne tire pas ses 
rideaux. Se balader un eolr d'hiver 
dans un faubourg cossu d’Amster- 
dam. c'est meilleur que de lécher 
les vitrines ou d'arpenter les mu- 
sées. Quels bons bourgeois ! 
Quelles assiettées de pommes de 
terre à l’eau I Quels services à 
thé 1 Quels gros chats sur i» rabord 
Intérieur, à r anglaise ! 

L'Anglais, pudique, tire ' de gros 
rideaux de velours. Derrière eux. à 
part Pussy (e chat traînent des 
livres, des semis de tomates au 
mois d'avril, le téléphone— 

impossible, évidemment de net- 
toyer les t «nôtres anglaises, ao- 



Les boutiques de gestion sont 
des structures légères, privées, 
d’aide à la création de micro- 
entreprises non traditionnelles 
(dans leur objet et leur fonction- 
nement). Elles s'adressent à des 
personnes qui étalent jusqu’alors 
en deçà ou en dehors du secteur 
économique performant : des 
jeunes entrant dans la vie active, 
des femmes sans emploi, des pré- 
retraités, des chômeurs, des Jeu- 
nes cadres, des travailleurs 
sociaux désireux d’entreprendre, 
des responsables d'associations, 
des petites .municipalités, des 
ouvriers reco nv e r t is — Les deman- 
des de ce public, tris diversifié, 
sont multiples et variées. Un 
dénominateur commun les relie : 
la nécessité de la survie économi- 
que, un désir d'autonomie et de 
création. 

Acceptant les sanctions du 

marché, ces « nouveaux entre- 
preneurs » consultent la bouti- 
que de gestion ' à plusieurs ni- 
veaux : 

L Expliquer leur projet et éva- 
luer leur faisabilité. 

2. Trouver on interlocuteur 
professionnel capable d’assurer 
un certain «suivi» pendant le 
démarrage. 

3. Obtenir sur des points pré- 
cis, juridiques ou financiers en 
générai, des consens spécifiques. 

t Aborder un champ d’activi- 
tés (par exemple : créer une 
coopérative de consommateurs. 
créer une petite en t re prise de 
recyclage-) avec plusieurs autres 
promoteurs compétents dans le 
domaine. 

5. Accéder à des sessions de 
formation tris courtes sur des 
problèmes techniques (par exem- 
ple ; déclarations fiscales, rela- 
tion avec te banques, etc.), ou à 
des formations plias longues. 

6. Pouvoir bénéficier, à des 
tarifs abordables, d'études de 
marché locales, en liaison avec 
dos partenaires compétente. 

A ce Jour, plusieurs boutiques 
peuvent répandre à une partie 
de ces demandes. La boutique 
de Paris, créée par Autrement, 
a reçu, depuis septembre, plus 
de 450 demandes d’intervention, 
rin-nw l’une de ces différentes 


deseuo du rez-de-chaussée, sauf A 
Palde d’une échelle ou, dans Iss 
grands Immeubles, én se suspen- 
dant dans une sorte de caga D'où 
oe personnage folklorique, le 
laveur de carreaux professionnel, 
héros d'innnombrables histoires et 
chansons grivoises (2). Que 
d’occasions pour hri ! A côté des 
exploits du window-deaner, te 
prouesses de Julien Sors] avec ses 
écheties et ses maîtresses — bien 
qu'invraisemblables, du moins en 
ce qui concerna les écheHes — 
ne seraient que des jeux d'amateur. 

Impossible, également, d’intro- 
duire dee fenêtres françaises dans 
une maison anglaise, sous peine 
d’une grève nationale des laveurs. 
Eux ont la sécurité de l'emploi, 
leurs honoraires figurant parmi tes 
charges d'entretien. 


catégories. H ne s’agit donc p as 
d'aider tes interlocuteurs à trou- 
ver des subventions mais de les 
aider à devenir des entrepreneurs 
à part entière, même si, dans 
leurs finalités et leur fonctionne- 
ment. ils se différencient sensi- 
blement de l’entreprise que l’on 
connaît en général 

HKNBY DOUGISR. 



Aasfe entre deux chaises 
parce que pas suffisamment han- 
dicapé pour faire partie de ceux 
que l'on appelle «les handica- 
pés», trop handicapé pour faire 
partie des gens dits « normaux ». 
H ne me semble pas sain de trop 
classer les individus par groupes ; 
pour mot II y a ceux qui vivent 
à l’hôpital et tous tes autres dont 
je fais partie. Ce que je 
recherche, ce sont des individus 
comme moi. handicapés ou non, 
qui ont besoin de parler et qui 
savent écouter les autres, quels 
qu’ils soient. C’est la raison pour 
laquelle J’ai apprécié l'article 
d’une lectrice belge qui nous par- 
lait de c tables de conversation ». 
Peut-être ces quelques lignes me 
permettront-elles de rencontrer 
quelques «-mte lecteurs du amies 
lectrices. H me semble que, qui 
que nous soyons, l’espoir devrait 
durer toute une vie. 

Obstétrique 

Je pense que l'article d’Annick 
Le Hoc’ Hmnan « Californie : les 
sages-femmes sauvages » (le 
Monde Dimanche du l* r février 
1981) aurait pu passer avec une 
information exposant la seconde 
face du problème. 

Celle-ci peut se définir en ter- 
mes tris «Impte ; 

— La généralisation de l’obsté- 
trique hospitalière a abouti à 
une réduction de la mortalité 
périnatale française de 150 % 
passant en dix ans de 35 % à 
14 %, ce qui en fait un des 

mpWuripi taux mnnHIjUiT. H est 

remarquable d'ailleurs de noter 
que les chiffres américains sont 
supérieurs aux chiffres français, 
ce qui est très exactement le 
reflet ' de la disparité existant 
dans ce pays entre les centres 
hospitaliers qui atteignent les 
meilleurs taux mondiaux (au voi- 
sinage de 10 % — Suède) et un 
'marais de pratiques exécrables 
dont l’exemple de l’article pré- 
cité est un des aspects. 

Ce premier problème est donc 
celui d’un écologisme primaire 
qui doit opter avec clarté pour 
la nature et ses risques ou le 
progrès et son prix. 

On ne peut avoir tout, tout 
de mite et pour rien. 

— Le seoond problème est celui 
du prix.' Si le système social 
américain est tris en retard sur 
le .nôtre, te critiques sur la ra- 
pacité du corps médical sont 
Inapplicables à la France où la 
maternité est gratuite, quelles 
que soient te circonstances, pour 
la quasi - totalité des assurées 
sociales. 

— Le troisième problème est 
l’aspect dérisoire des altères pré- 
conisés par te auteurs quant à ■ 
la sélection de leur corps de 
praticiennes. Si votre public, gé- 
néralement instruit et bien in- 
formé, .croit sincèrement que cent 
accouchements sur le tas sans 
formation théorique constituent 
une qualification valable, c omme 
disait le général : «Je hd sou- 
haite bien du plaisir .» 


Male rien ne t’ern pêche d’im- 
porter une ou deux fenêtres pour 
ta maison d’ici. Attention. Sous 
peine de rendre nuHe ton assurance- 
vol/ il te faudra les mettre en haut 
là ou un cambrioleur ne pourrait 
entrer même en brisant la vitre. 
Pour les autres fenêtres, le modèle 
français Ira très bien, avec ses 
volets ou ses barreaux. Tu ne 
pourras donc plus téléphoner sans 
entrer dans la maison avec tes bot- 
tes de caoutchouc pleines de boue~ 
Mais Ici, mon tirer, on Jardine en 
espadrilles I En principe. Ce qui 
veut dire que — mais si. de temps 
en temps, exceptionnellement 

comme on dit ici U fait du vent 
et des précipitations se précipitent 
Et alors, toi et Mme Fred et Pussy. 


Et pourquoi pas ? Avec du 
paatte, des boules de pétanque et 
des volets clos sous la canicule ; 
et, quelques Jours en hiver, du 
Lyon* Tes, des souches de vigne 


Pr IL MONBOZTEB, 
(CMÆ. Toulouse .) 


Sebta 


Votre c croquis » do Monde 
Dimanche du 15 février 1S81 com- 
mence drôlement par affirmer : 
«Ce n'est pas le détroit d'Or- 
utuz ! n y a encore des détroits 
heureux... » L'exemple est celui 
de Gibraltar. 

Certes, Fauteur y reconnaît 
F incertitude et l’étrangeté des 
frontières mais U écrit que Ceuta 
(Sebta) k est un éclat d’Espagne 
plus espagnol que natures. Per- 
mettez- mol de releva: ce faux. 

Sebta a toujours été maro- 
caine jusqu’à son occupation en 
1415 par le Portugal. La popu- 
lation fut alors chassée et, 
depuis, te caractère militaire qui 
saute aux yeux de tout visiteur, 
prévaut. Les Espagnols ne s’en 
em p a r èrent qu’apris l’annexion 
du Portugal en 1480. indépen- 
dant. il la leur céda officielle- 
ment en 1863. 

Votre article continue : « Vous 
y chercherez en vota fombre 
d\tn minaret, le mystère d’une 
djellaba. » Le relief accidenté du 
site, te sois unique de la quasi- 
totalité des artères, ont peut- 


JOHN HARRIS. 

(1) Ces drOles de voisina, Pin- 
More français, serait peut-Ct» le 


rarement, comme le voile d'ail- 
leurs; et te Marocains de la 
place s'habillent de plus en plus 
à l’Européenne, souvent parce 


Si te Marocains sont à peine 
te tiers de la population, c’est 
à cause du fait que les autorités 
locales sont obsédées par le 
upeligro de la marroquizaousn », 
le danger de la marocanisation ! 
H nous est plus facile de nous 
établir à Madrid ou à Barce- 
lone qu’à Ceuta ! 

Le croquis poursuit encore : 
g Lai travailleurs marocains gui 
rejoignent leur pays traversent 
cette barrière, sans rien voir, le 
regard fixé dans le vide— s La 
vérité est différente â mon sens. 
Ils voient bien l'occupation qua- 
tre fois centenaire d'une ville 
de leur pays mais Ils n'y peuvent 
rien. Officiellement, le Maroc 
attend la rétrocession du Rocher 
de Gibraltar à l'Espagne pour 
poser avec acuité la question de 
la récupération de Sebta, comme 
des autres enclaves (Melllia, 
Badis. Nekour et les îles Chaf- 
fartnes). 

-Man pays a le malheur de 
recouvrer son indépendance au 
détail la zone centrale en 1956, 
le Nord en 1957, la région de 
Tarfaya en 1958, l'enclave d’if ni 
en 1969, le Sahara occidental 
en 1975. Il se remembre â grands 
frais parce qu’il a été émietté, 
disloqué par une sainte alliance 
coloniale depuis la chute de 
Grenade (1492) jusqu’à la confé- 
rence d’Algéslras que vous citez 
à la fin du croquis. 

La France n’a pas seulement 
rejoint l’Espagne pour réclamer 
une part du gâteau, elle l’a aidée 
à se maintenir au Nord lois de 
la guerre du Rif et à vaincre 
une grande résistance au Sahara 
occidental. . 

C’est pour ce remembrement 
territorial que meurent à pré- 
sent de jeunes Marocains inno- 
cents, victimes de la politique 
belliqueuse de Kadhafi, des mar- 
chands de canons de tous borcte, 
des fautes historiques du mou- 
vement national. 

Quel bonheur dans le détroit 
de l'occupation ? 

Dans une zone franche grouil- 
lant de manigances nvwrantîte 
et de bottes ce ne peut être celui 
de l’humanité que l’auteur a 
comparée aux fourmis. 

S AID LAMBITT 
(Casablanca.) 



Chacun, sait que. rinns leur 
grande majorité, les étudiants 
sont des adeptes du « clop », 
en particulier ceux de Nanterre, 
pour ne parler que de ceux-là. 
puisque que c’est l'université que 
je fréquente, et plus spécialement 
l’DBJL de droit 

Lorsqu’on entre dans un « am- 
phii, on est surpris par cet 
épais nuage qui flotte au-dessus 
des têtes — non, l’aération n’est 
pas en cause. Mais y a-t-il vrai- 
ment quelque chose à remettre 
en cause ? 

Lee concepts les plus affinés, 
de la liberté, du respect de 
l'autre, y sont magistralement 
débattus, transcrits fidèlement 
sur les «blocs-notes». 

Mais qu’en aovienc-il? 

Sur les murs des amphithéâ- 
tres, des panneaux demandent 
à la population estudiantine de 
. « Ne pas fumer. S.VP. » Dn 
« Merci » y figure même ! Quelle 
déférence ! Même dans le RE. R. 
te interdictions ne * sont pas 
aussi courtoisement exprimées ! 

Plusieurs fols, je me suis senti 
agressé (et ce n'est qu’un euphé- 
misme !). Aucune déférence vis-à- 
vis de l’autre-. 

Pour la plupart, le respect de 
raufcre n'est qu'un « entrefilet 
vécu » dans le journal à la rubri- 
que société. 

Alors la campagne s'engage, 
solitaire™ Rien de napoléonien, 
non. Seulement un mur. Un mur 
d’indifférence. 

Surtout n’allez pas faire état 
de votre souhait, de ne pas avoir 
à respirer l'air vidé de la ciga- 
rette, emplissant en quelques 


minutes une salle ' de travaux 
dirigés I 

Alors, réagir- Agressivité ? 
Sûrement pas !— Sans cesse 
contraint d'expliquer pourquoi 
je suis gêné par cette fumèe_ 
parfois Je dois même me justifier. 

e Accusé non fumeur, levez- 
vous. a 

Aujourd'hui, je retourne à 
l'université. N'ayez crainte 
fameuzs, pas de fixation dans 
mon esprit. 

Simplement le souci de défen- 
dre les derniers vestiges d'une 
liberté, continuellement érodée 
par votre Indifférence. 

Oui. mesdames, messieurs, 
j’existe. 

(Paris.) 


Retraite 

Au tout début du printemps 
de 1977. mon affiliation à la 
CJJJLV.TB. (région de Paris. 

devenue de lUe-de-France) a 
été acceptée et, outre un tas de 
papiers inutiles, j’ai commencé 
à percevoir une retraite se mon- 
tant, en 1980, & 1 10050 F„ aînés 
une première réévaluation, et 
ceci par trimestre. A la suite 
d’un second recoure et d’une 
correspondance aussi coûteuse 
pour mol que chaotique de la 
part de ladite caisse, proposition 
m’a été faite de racheter vingt- 
cinq trimestres supplémentaires 
moyennant le paiement de 
24700 F. Une paille 1 Une telle 
somme ne se trouvant pas sous 
le pied d'un cheval et n’étant 
pas empruntabie faute de gages, 
j’ai accepté le 26 septembre 1980 
l'application de la circulaire 
43 -S.S. aux termes de laquelle 
ce rachat sera imputé au mon- 
tant de ma retraite, et sera soldé 
ainsi par compensation « tout 
<hi partie » de (m) dette. 

Ladite caisse étant chiche de 
renseignements, j’ignore oe que 
signifie ce mystérieux « tout on 
partie », terme restrictif et inter- 
prétable à merci. 

Passant sur' les Incroyables 
obstacles (désordonnés) mis par 
cette caisse à me donner satis- 
faction (théorique). Je constate 
que ma retraite actuelle s’élève 
à moins de 368 F par mois ou, 
â l'on préfère, à 442g y par an, 
chiffre fort éloigné du minimum 
vital garanti par lea pouvoirs 
publics. 

Au cours des deux dernières 
années, j’ai appris par la lecture 
du Monde : 1) que ce ntintmaffl 
serait sérieusement augmenté et 
par deux fols : 2) et. par deux 
fois aussi, qu’un mirifique ca- 
deau de 500 F nous serait alloué. 

A supposer que les crédite 
nécessaires ai en' été dégagés, je 
constate : 1) que ladite caisse 
s’en tient à son système et n'ap- 
plique pas les décisions gouver- 
nementales ; 2) que je ne sais 
toujours pas ce que sont devenus 
ces deux fols 500 F ni s'ils m’at- 
tendent quelque part, mais où ? 

Au début de 1980. J’ai été 
opéré d'un anévrisme de l’aorte 
et, catastrophe, donc, pris en 
charge & 100 % par la Sécurité 
sociale. Bravo et mille fols 
merci ! Mais — et oe « mais » 
est de taille — mes tribulations du 
jour de mon « accident » subit 
jusqu'à ma sortie d’une clinique 
de repos ont fait que j’ai dû 
emprunter par force trois ambu- 
lances et un taxi. Le tout repré- 
sente plus de 2 000 F-. qull faut 
payer au chauffeur. Qqel malade 
dont la retraite s’élève à 4426 F 
par an a te moyens de payer 
de tels frais ? Il est à noter que 
le taxi .terminal) coûte de 50 % 
à 60^^meiHeur marché qu’une 

HXNRV DES ÜBSDJS 
(Cannes.) 
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Retraite 


Le collectionneur 

Paul Caron collectionne. Les livres rares, la 
pornographie, les disques. Pour les accumu- 
ler ? Impossible. Pour les donner. 
■■■Mi FRANCIS RM MH 
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P LUTOT petit et aimable- 
ment repSet, S porte le 
ventre en avant, les 
cheveux en arrière et te 
poignée du cartable sou- 
dée & la nzrin droite. Sa 
silhouette est familière à 
tons les &fidonado3 des 

■ boîtes de bouquinistes et 
des librairies. 

Voici en action ce pro- 
dlgjeax inventeur de trésors^ 
Bepézer le papier de qualité, la 
reliure précieuse ou le format 
inhabituel n’est qu’un jeu 1 Mais 
découvrir la pièce rare ou 
curieuse qui, souvent, se dissi- 
mule derrière une pile d’ouvrages 
poussiéreux ? L’Intuition, le flair. 
Sa chance? On serait tenté de 
parier d’oreille ou de quelque 
mystérieux sens qui le rendrait 
réceptif aux vibrations émises 
par les chefs^-cTceuvre ensevelis. 
Paul Caron est animé par une 
passion, la bibliophilie, et servi 
par ses connaissances profession- 
nelles de bibliothécaire - biblio- 
graphe et d’archiviste en chef de 
l’imprimerie Flrmm Dldot. 

s J'ai renoncé à l’Ecole des 
chartes— Trop de travail / Je 
suis entré & Za faculté de méde- 
cine, çui était, à V époque , le tien 
rivé pour se la couler douce, s 
S’il partagea pendant cinq ans 
la vie des najâhinw, Paul Caron 
ne devint pas médecin. En revan- 
che, U fut catcheur ! Une aven- 
ture dont fl ne tira que peu de 
gloire, mais dont II conserve, dit- 
fl. une grande fierté. KDe fut, 
surtout, le ferment de solides 
amitiés. Babette Card, la redou- 
table championne d’Europe de 
catch féminin, resta sa fidèle 
collaboratrice an cours des ava- 
tars de sa vis professionnelle. 
« Quand eUe était là— car la. 
maiheureuse était contrainte à 
d’incessants déplacements. Nom- 
bre de mumdpatités , et en parti- 
culier Padmtnlstratlon pari- 
sienne, assimilant ces combats d 
des spectacles pornographiques, 
les interdisaient sur leur circons- 
cription I Queue idiotie f » Une 
dénégation difficile & contester : 
Peul Coran n’est-H pas un des 
plus éminents spécialistes mon- 
diaux en matière de pornogra- 
phie ? Livres, photos, films, 
revues, objets— C’est à quinze ans 
quH e n tre p rit ce qui allait deve- 
nir une des plus importantes 


L’attrait des salles d’en traîne- 
ment et de la' porno— Pa.nl 
Caron devait tout naturellement 
devenir l’un des rares amis de 
Michel Simon. Comment le grand 
acteur, ancien professeur de boxe 
française, malgré son caractère 
bourru, aurait-il pu résister à un 
catcheur qtri partageait sa pas- 
aâon ? 

« Ma pasatoa- Vous n’y êtes 
pas F La porno c’est une chose, 
mais ma véritable passion a tou- 
jours été ma collection de dis- 
ques. « Ken sûr, et j’aurais dû 
commencer par là, Paul Caron 
est un disoopbile. Toute sa car- 
rière ai témoigne : ne fut-il pas 
directeur artistique des disques 
Véga, producteur de maintes 


Donateur 


Paul Caron avait dix-neuf ans, 
en 1937, lorsqu’il commença & en- 
richir la bibliothèque de l’Arse- 
nal ; H n’a pas cessé depuis. 
Outre l'Arsenal, les principaux 
bénéficiaires de ses générosités 
ont été la Bibliothèque nationale 
et, surtout, la bibliothèque muni- 
cipale de Tours. A Tours, le fonds 
Coron, soixante-dix mi Se volu- 
mes, deux oant mille brochures, ‘ 
occupe plus de deux étages. Ses 
disques ? La Phonothèque natio- 
nale en a déjà reçu plus de 
quinze mnk. g Je n’ai pas de 
problème de conservation, je ne 
garde jamais plus de mille tiares 
chez moi : ceux dont fai besoin. 
Les autres - fi mVzrrrôe de leur 
rendre visite. » 

En devenant un donateur 
acquiert-on pour autant la 
tranquillité? On aurait tort de 
le croire : les tribulations que 
valut à Paul Caron son attrait 
pour la pornographie sont aussi 
instructives que pittoresques. 

Parmi les premiers ouvrages 
que Pau! Caron offrit à la biblio- 
thèque de l'Arsenal, se trouvaient 
plusieurs livres pornog raphiques 
mais, si les cooservatenrs fai- 
saient grand cas de oes. docu- 
ments relatifs aux arts du 
spectacle, as traitaie nt par le 
mépris et l’oubli les < pièces 
immorales s qu’ils s’abstenaient, 
même, d’inscrire à leur catalogue. 
Cette littérature était un peu 
mieux reçue à Tours où Ton avait 
créé & son intention une série 
spèciale affectée de la cote Z. 

En 1944, la bibliothèque de 
l’ Arsenal, refusant d’agrandir son 
« enfer », demande le transfert 
à Tours des ouvrages Indésira- 
bles. Une solution sans grand 
avenir car tes bibliothécaires 
tourangeaux ne tardèrent pas à 






émissions à la R.TP. ? Ne fit-Ü 
pas partie de l’équipe fondatrice 
d'Europe 1, et n’assura-t-il pas 
2a critique discographique dans 
plusieurs périodiques dont le Ca- 
nard enchaîné ? 

Amant jaloux 

Des milliers de disques, des 
dizaines de mini ers de livres, 
pour abriter de telles collections 
fl faudrait disposer d’un cbâteau. 
« Et puis, ces tiares et ces dis- 
ques, à quoi serviraienl-üs, lors- 
qu’il est humainement impossible 
de les consulter et de les écouter 
ne serait-ce qu'une fois par an ? 
A satisfaire un orgueil de pro- 
priétaire- Ce serait absurde ! * 
Cette folie guette pourtant tous 
les collectionneurs ; d’amateur 
on devient thésauriseur, un 
amant jaloux, ü existe toutefois 
uq procédé pour qu’une telle pas- 
sion ne dégénère pas en psy- 
chose. une méthode que Paul 
Caron n’a pas inventée mais qu’il 
a systématiquement utilisée : les 
dons aux collections publiques. 
Voilà de quoi faire frémir, voire 
défaillir, {dus d’un « amassent » : 
chercher, découvrir, acheter— 
pour donner ! Etablir un legs, 
cela se conçoit, mais donner im- 
médiatement I Eh oui- et conti- 
nuer à chercher, à découvrir et 
à acheter— 
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se plaindre des soucis que leur 
provoquaient la, conservation et 
la protection contre le vol de ces 
pièces fortement convoitées, et Us 
insistèrent pour en être débar- 
rassés. 

Paul Caron, menacé d'enseve- 
lissement. entra alors en relation 
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"L'économie ooaâd éxée comme un 

des beaux ails.. .Uréussitàiious _ 

maintenir... sur un exdfcmi qui-vrre. 
Berce Drouin le Monde 


Jacques 

Attali 

Les trois 
mondes 


m~crise\ 


nographiqoea 

Pourtant, alors qu'il se prépa- 
rait à expédier ses vingt-quatre 


ficieratt, à cette occasion, dtme trente-cinq mille photographies. 
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Paul Caron hésita & priver la 
France d’un patrimoine Irrem- 
plaçable. U décida d’effectuer 
une ultime démarche auprès de 
M. Adhémar. conservateur du 
département des estampes à la 
Bibliothèque nationale. Celui-ci 
assura an caflectionneur que la 
France ne pouvait se laisser a in si 
dépcxdDer et que- les autorités 
feront usage de leur droit de 
préemption. Le npnqp*i de te 
Bibliothèque délégua un conser- 
vateur à son domicile et accepta 
le don. Quatre g ardiens , dont 
on armé, do fait de la valeur 
du chargement, assurèrent le 
transport des précieuses caisses 
et, pour atténuer la déception 
des Américains, le contrat de 
donation prévit que les docu- 
ments que possédait déjà la 
Bibliothèque nationale leur se- 
raient remis. Les libéralités de 
Pool Caron, à quelque domaine 
qu’eûtes appartiennent, sont dé- 
sormais les bienvenues. 

Catcheur, coHectiormeur, dona- 
teur, ce portrait est déc i dé m ent 
incomplet Les nombreux amis de 
Paul Caron me reprocheraient a 
juste titre de u’avotr évoqué ni 
le batteur de jazz, ni le grand 
«ffleter ri ancien vice-présid en t 
de l'Ordre inte rn a tion al -des 
arts, ni, surtout, le directeur de. 
V Almanach Vermot gai qui re- 
pose la lourde charge de décer- 
ner, avec la plus grande autorité 
et la plus scrupuleuse circonspec- 
tion, te distinction suprême de 
cette vénérable publication : le 

très convoité bonnet de coton. 
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La beauté 

aux herbes sauvages 

Ginou Derouare, un personnage! Mme le 
F.D.G. de la société Les plantes de Toulaiid 
mène rondement son affaire. 


L 


MARYSE WOLINSKI 


A neige tombe à gros flo- 
cons depuis trois jouis sur 
Touiaud, village perché sur 
l*nn des contreforts du 
Central. La route 
en pente raide est vergla- 
cée et le bruit court déjà 
que la boulangère a ren- 
versé son camion de livrai- 
son rinng le fossé. 


Les petites employées de 
l'entreprise locale arrivent des 
fermes d’alentour, emmitouflées 
dans des anoraks et des 1 laines 
de couleurs vives, trottinant dans 
leurs bottillons à longs poils et 
claquant fort tes mains pour ten- 
ter de réchauffer leurs doigts 
gourds. L’entreprise est à’ mi- 
côte, Juste à l’entrée du village. 
Une bâtisse grise du quator- 
zième siècle, construite à flanc 
de coteau, restaurée par en- 
droits. 

Ici, pas de «chichis». Pas de 
tapis et pas de hall, pas de 
bureaux « design » ni hôtesse 
d’accuefl. Et le matin lorsque l’on 
arrive, 11 faut bourrer de bols 
jusqu’à la gueule le vieux poêle. 
Mme le P.-D.G., Ginou Derouare, 
a tout de même son bureau, 
à l’étage I Un bureau - paysage 
aux murs recouverts de posters 
géants représentant les forêts 
rousses de l'automne et partout 
des plantes vertes, très vertes. La 
porte reste ouverte, visiteur ou 
pas. Le personnel participe ainsi 


leux blouse blanche et leurs 
gants de protection pour peser 
les poignées d’herbe odoriférante 
qu’elles emballent ensuite dans 
des sachets transparents. Agnès 
ferme les sachets et agrafe le 
label de la maison Plantes de 
Touiaud. Pour obtenir la cadence, 
elles doivent manipuler mille 
sachets à l’heure l Aujourd’hui, 
on traite les infusions. Demain, 
un autre programme sera établi 
On mélangera peut-être les pou- 
dres dans la bétonnière, ou on 
fabriquera les oreillers de hou- 
blon pour les petits énurésiques. 
Ou encore les boissons-maison : 
la «Di», destinée aux diabéti- 
ques (olivier, aubier de tilleul, 
genièvre, sauge) ; la « M » pour 
les dames qui surveillent leur 
ligne (vigne rouge, réglisse, ori- 
gan, ficus, verveine) ; la « Ci » 
contre le cholestérol (pissenlit, 
artichaut et verge d’or)— Des 
noms qui chantent et sentent 
bon tes coteaux d’origine. 

Trouvailles 

Touiaud, village de trois cents 
habitants, sommeillait entre son 
église, son temple et son épicerie- . 
buvette. Le voilà désormais célè- 
bre. A New - York comme à 
Bruxelles ou à Genève, à Paris 
comme bientôt & Tokyo, tes pro- 
duits de Touiaud sont placés sur 
les présentoirs des boutiques de 


eocier les herbes. Un jour, elle 
pense être prête pour commer- 
cialiser «ses petites trouvailles », 
embauche une employée, s’ins- 
talle dans un local loué à la 
municipalité et lance quelques 
produits. A deux, elles font mar- 
cher l’affaire, s’occupent de tout, 
la recherche, 1a fabrication, le 
conditionnement, la publicité, la 
représentation, 1e secrétariat, la 
comptabilité- Epuisée mais sa- 
tisfaite, Ginou Derouare est au 
travail dix-huit heures sur vingt- 
quatre. Des journées longues 
mais pleines de promesses. Pre- 
mière commande, celle d’une 
New-yorkaise séduite par un en- 
trefilet dans un journal spécia- 
lisé. 

« Petit à petit, raconte- t-elle, 
fai formé des jantes à la sortie 
de l'école. Pas facile de commit - 
niquer ma passion. Pour elles. Le 
boulot en vaut un autre. Pas 
'pour mai . _ Au fur et à mesure 
du développement des ventes, fai 
proposé à quelques Toulodmes 


En septembre, juste avant la 
rentrée scolaire, elle embarque 
les gosses, les parents, les en- 
cïens, tous tassés dans le camion 
de l’entreprise, en route vers tes 
confins de l'Ardèche, recouverts 
de bruyère. L’an dernier, ils en 
ont ramassé une bonne tonne, 
la provision, de l’année. Provision 
de bruyère et de souvenirs— 

Le succès de l'entreprise? 
Ginou Derouare l’explique en 
une phrase : a Le sérieux de 
l'affaire, s Sélection rigoureuse 
des matières premières, nom- 
breux essais avant la mise au 
point des formules, expérimenta- 
tion des produits avant leur 
commercialisation , sur elle- 
méme, sur sa fille, les employées 
et les Toulodines- Mme le 
P.-D.G^ toujours présente, veille 
à tout. 


nmles-miracles. Actuellement, elle 
travaille sur une ligne de maquil- 
lage « 100 % naturelle ». A partir 
de quelles plantes? Associées à 
quel excipient ? Muette I La 
recherche. « c’est son truc ». 
Seule remarque : « Dés que fai 
un moment, je potasse mes bou- 
quina. Une découverte en entraîne 
■ une autre. Ici pas de labora- 
toire et surtout pas de chimiste. 
Il suffit de bien connaître les 
plantes. C’est ça mon truc : une 
parfaite connaissance et une 
imagination un peu folle. » 

Enfermée dans la salle à man- 
ger de la maison ou dans son 
bureau, à l’entreprise, seul mo- 
ment où elle ferme la porte, telle 
une sorcière — un terme qu’elle 
ne redoute pas — elle mélange 
les herbes réduites en poudre, 
les associe à l’huile d’olive extra 
vierge , la lécithine d’œuf ou 
l’eau purifiée, seuls excipients 
utilisés. Pas de colorant, ni de 
conservateur, de gélifiant, d’an- 
tioxydant ou de stabilisant. 
Horreur 1 . Ni Paulette, la plus 
ancienne employée, le bras droit, 
ni sa propre fille ne connaissent 
la composition exacte des pro- 
duits ou le pouvoir de certaines 
plantes. Ni même encore les 
esthéticiennes du centre Naturel 
pour être d’Annecy, où sont uti- 
lisés les produits de Touiaud. 
D’autres centres s’ouvriront dans 
le courant de l’année, A Grenoble 
notamment, mais te secret res- 
tera bien gardé 

Toutes tes formates sont dépo- 
sées et certaines communiquées 
— en partie — soit au labora- 
toire parisien où sont préparés les 
laits biologiques, soit pour les 
macérés (1). aux employées de 
Touiaud, «en essayant toujours 
de brouiller les cartes, en chan- 
geant une herbe pour une autre ». 
Une véritable peur panique qu’on 
les lui vole. Pourquoi ? « Ça vaut 
de l'or 1 Et je me ferais vite 


Une sorcière, peut-être, Ginou 

femme d’affaires. Que de gros 
sous elle empocherait si elle 
acceptait de commercialiser son 
herbe qui épile (progressivement) 
à vie ! Quelle herbe ?_ Secret ! 

Et en attendant de voir venir, 
D ne faut surtout pas arrêter la 
cadence. Les colis destinés aux 



aux coups de gueule de sa pré- 
sidente. très soupe au lait Aux 
soucis comme aux b an n es nou- 
velles. Le personnel ? Seize fem- 
mes et un homme. « Un homme, 
ça suffit pour les tâches ■ trop 
pénibles. Les femmes travaillent 
tellement mieux/ », estime 
Mme la présidente. 

En bas, dans le local où s’acti- 
vent les employées, on bute dans 
les cartons : « Mauve », « Delphi - 


bétonnière encombre ce minus- 
cule local où sont entassées les 
matières premières, c’est-à-dire 
les plantes. En effet. Ici, on crée, 
fabrique, conditionne des pro- 
duits «de» plantes. A ne pas 
confondre avec les produits «à 
base de » plantes, mélangée à 
quelques substances chimiques. 
Non. ici, affirme-t-on. rien que 
du naturel 1 

Montée fl y trois ans, la société 
Les plantes de Touiaud a réalisé 
un chiffre d’affaires de 300 000F 
au cours du premier exercice 
Les plantes de Touiaud a réalisé 
1 million la deuxième année, 
trois fols plus l’an dernier et, 
selon tes prévisions de la prési- 
dente. le chiffre d’affaires at- 
teindra le milliard de npm.i 
en 1961. Une PME. qui tourne. 
Des géants de la parfumerie 
louchent déjà sur Touiaud. Le 
succès est là. 

Christine et Jocelyne ont en fus 


diététique. Dans le vïHage qui ee 
vidait de ses jeunes, des Toulo- 
dines ont abandonné leurs lon- 
gues pauses derrière le rideau de été chose facile, 
la fenêtre côté rue afin de cou- 
dre les sacs de jute destinés aux 


est fi&re. Mais si le chiffre d’af- 
faires progresse d’année en année, 
s’imposer sur le marché n’a pas 


d’encens. Touiaud revit. 

Petite, enjouée de {aime abord 
et malicieuse, frondeuse, Ginou 
Derouare, tes cheveux Jaune - 
paille nattés comme ceux d’une 
adolescente, est juvénile d’allure 
et sportive. « Ce n’est pas à Tou- 
iaud que l’on joue les élégantes. » 
Sa réussite d’aujourd’hui est une 
revanche sur la vie d’hier, un 
passé gris en Touraine. Etudiante 
en pha rm acie et passionnée par 
l’étude des plantes, elle vient 
«s’exiler» à Touiaud pour soi- 
gner sa fille asthmatique, pour 
courir aussi tes hauteurs de 
l' Ardèche, encore épargnées par 
la pollution, à la recherche des 
plantes. Et eDes ne manquent 
pas sur les contreforts du Mas- 
sif Central, vienx-zosee à la fin 
de l’été lorsque la bruyère fleurit, 
verts ou ocre à l’automne: H y 
a la menthe, le tilleul, la ver- 
veine. l’armoise et 1e mille-feuille 
et les fleurs de carottes, ces 
petits parapluies blancs qui pous- 
sent au bord des routes. 

Dans un premier temps, eHe 
s’improvise esthéticienne pour 
mettre en pratique ses expé- 
riences. Car, des fonrruies-mira- 


« Ça vant de l’or > 


« Les difficultés rencontrées? 
Parce que je suis une femme. 
Uniquement pour cela », affirate- 
t-eüe. Elle parle haut et fort 
pour raconter ses entretiens avec 
les banquière de la région. « Un 
bout de femme comme moi n’est 
pas crédible. » Ou avec les res- 
ponsables du département : 
« Personne n’a voulu croire à 
F affaire . Mais pour me démonter, 
ü en faut beaucoup. Je les ai eus. 
fai gagné J » Amère et ran- 
cunière. 

Cependant si les confidences 
marchent bon train lorsqu’il 
S’agit de charger les hommes. 
Ginou Derouare se montre nette- 
ment moins prolixe pour expli- 
quer la composition de ses for- 


huit cents points de venta répar- 
tis sur toute la France doivent 
être prêts à partir, ce soir. Chris- 
tine et Jocelyne replongent de 
plus belle leurs mains gantées de 
plastique dans le carton de 
coriandre. Et Agnès continue à 
agrafer les sachets, mâchant 
bruy ammen t son chewing-gum. 
« Madame Derouare » surveille 
encore et toujours. Une chance 
tout de même pour Touiaud 
qu’elle ait choisi ce village de 
l’Ardèche pour y cultiver sa pas- 
sion des plantes. Mais enfin, une 
femme, une femme jeune, plutôt 
agréable à regarder, qui réussit, 
ça reste toujours un peu louche. 
Ici, sur les coteaux ardéchois, au 
creux de la France profonde- 

Qu'importe pour Ginou De- 
rouare le qu’en-dira-t-on 1 L’im- 
portant c’est cette formule, asso- 
c latlon -miracle de telle herbe et 
de tel excipient qu’eUe décou- 
vrira peut-être ce soir, demain. ■ 

(1> Mae Grés, mélangea de plantes 
sélectionnées, dosées, réduite» en 
poudres fines et d’huile d’oUvea 
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MUNICIPALITES 

Vidéo-désillusion 
à Chambéry 

« Que pensez-vous de nous ? » oni fait deman- 
der les élus de Chambéry, caméra au poing, 
aux habitants de leur bonne ville. Réponse, 
en irois heures de film : « rien ». 

DANIEL SCHNEIDER 


E vide. Trois heures de 
vide bavard en vidéo, 
seize coups de projecteur 
dans une réalité sociale 
visiblement endimanchée 
pour causer dans le poste. 

I quelques cassettes que les 


élus de Chambéry se sont 
empressés d’oublier dans 
un tiroir de la mairie. 
Quelles leçons tirer du 
vide, quelle politique asseoir sur 
le vide ? A décourager une Jeune 
municipalité d’union de la gau- 
che, entichée de démocratie 
locale et toquée de k communi- 
cation », d’aller filmer ses admi- 
nistrés au fond des yeux. 

Retraités-jardinage, ménagè- 
res-solitude. jeunesse-chômage et 
Intérim, ennui et ras-le-bol : 
le résultat tient davantage de la 
gâterie de portraits tout droit 
sortis du manuel d’idées reçues 
que du bilan de l’actian munici- 
pale à ml -parc ours. Un cadre de 
banque proclame bien haut son 
attachement à la régionalisation, 
la femme d’un petit patron 
trouve « très épanouissant » de 
seconder son mari da ns sa comp- 
tabilité. une famille portugaise 
est « paumée » devant la Sécu- 
rité sociale, l’épiclère accuse les 
« blousons noire » de chaparder 
à ses étalages et fustige les 
indulgences coupables des édiles 
touchant au douloureux problème 
des crottes de chien— 

L’idée était pourtant de ceHes 
qui suscitent l’intérêt. Plutôt que 
de célébrer la moitié de son man- 
dat par un numéro spécial du 
bulletin municipal, gonflé d’auto- 
satisfaction, débordant de lignes 
d’autobus et de logements sociaux 
— elle aurait eu, autant qu'une 
autre, matière à le faire. — la 
municipalité voulait se lire dans 
le regard des habitants, leur 
donner la parole avant, à long 
terme, le pouvoir. Tout est si 
simple dans les rêves des mili- 
tants 1 

Seconde Idée : passer par- 
dessus les associations, de rive- 
rains, de parents d’élèves, de 
consommateurs, de ce que vous 
voudrez. Bien pratiques, pour- 
tant. les associations. Bien calées 
sur leur connaissance des 
dossiers et leur bonne volonté 
civique. Jamais en retard d’un 
contre-projet ni d'un conseil mu- 
nicipal. Les Interlocuteurs rêvés, 
depuis que la « concertation » 
est devenue le dogme de tout 
pouvoir soucieux de donner de 
lui -même une image un tant soit 
peu démocratique. 

« Mais dialoguer avec les 
associations ne suffit pas », 
estime Francis Amp», maire 
(P -S.) de Chambéry. La muni- 
cipalité a donc voulu écouter les 
Chambériens du silence, ceux du 
lood de la salle que ne baignent 
jamais les projecteurs, qui ne 
pre nn e n t la parole que tous les 
six ans, pour applaudir ou huer. 
La vidéo permettait de réaliser 
de courtes interviews projetables 
immédiatement dans les bistr ot s 
du quartier, Joignant ainsi l’ani- 
mation à l'information et per- 
mettant, diraient les sociologues, 
un « feed-back » immédiat Va 
donc pour la vidéo. Carte Man- 
che fut donnée à l’Association 
pour la création et l’audio- visuel 
(ACAV), une demi -douzaine de 
jeunes Grenoblois fous de photo, 
et vogue la caméra. 

En filigrane de ces portraits, se 


assoupie, avec sa ZUP de douze 
mille h a b itants aux écoles encore 
Inachevées, « en pleine muta- 
tion », disent tes technocrates. 
Anonymat et Indifférence, la vüle 
traîne son cortège de clichés. 

La vie s’y étire sans crises, à 


rier », se lamente an élu. Faut -U 
en accuser le refus systématique 
de tout montage des bandes, la 
brièveté du temps d’enquête — 
tirés semaines — qui a entravé 
la recherche des meilleurs Inter- 
locuteurs. la semi-directivité des 
questions ? Contrat oblige, les 
enquêteurs ont bien tenté d'ame- 
ner les Interviewés sur le sujet : 
« Que pensez-vous, quattendez- 
vous de la municipalité ? » 
Ensemble touchant : « Rien. » 
Pas une seule aJiurâm aux 


e grands dossiers » dont débor- 
dent les colonnes du buletfn mu- 
nicipal : reconversion d’une aile 
de la caserne Curial, au centre- 
ville. en maison de la culture; 
construction d’une voie rapide 
urbaine pour détourner le flot 
des vacanciers qui. trois fois l'an, 
asphyxie la ville. Pis : un 
jeune accuse les élus d’avoir 
entravé le rachat par les ouvrière 
d’une usine locale en faillite, 
alors que la municipalité a porté 
l'opération à bout de bras. 


Enthousiasme militant contre 
« a-mobllls&tlon » quotidienne : 
pas étonnant si la plupart des 
élus et des responsables d’asso- 
ciation ont refusé de se recon- 
naître dans le montage de 
synthèse de quinze minutes, 
présenté en séance extraordinaire 
au conseil municipal : « La 
réalité sociale n’y apparaît pas, 
accuse Françoise Charmais, 
adjointe communiste chargée de 
l'éducation. A longueur de per- 
manences, je vois défiler dans 
mon bureau des femmes aux pri- 
ses avec les tarifs des cantines, 
des problèmes de bourses. Bien 
de tout cela dans le fi Zm.» 

« Ces images consternantes 
n’étaient pas nécessaires pour 
s'apercevoir que le pèktn moyen 
est complètement déconnecté de 
la vie municipale », s’exclame 
en écho M. André Cedoux, can- 
didat de la majorité aux der- 
nières cantonales et président 
des « Amis du vieux Chambéry ». 
à ce titre l'un des pins éminents 
« court -cire u ités » de l’opération. 

« Le montage montre seulement 
combien la vie quotidienne re- 
coupe peu V activité municipale, 
se défend un des e vidéastes », 
et c’est déjà une information 
intéressante I », se déïexl un 
des a videastes », Jean-Michel 
Salaün. 

Semi -échec d’autant plus dou- 
loureux pour la municipalité 
qu’elle tente d’instaurer une poli- 
tique de concertation, « dans la 
limite du négociable, précise 
toutefois Dominique Gandnm, 
directeur de cabinet du maire. 
Pas question, par exemple, de 
remettre en cause la priorité 
accordée au logement social I » 
La liste Impressionne : mise en 
service d’un bus d’information 
municipale allant porter dans tes 
quartiers non seulement les pro- 
positions de la mairie pour le 
plan d'ocscupation des Bote 
(P.O.S.), par exempte, mais 
également les réactions des 
associations (une affiche ven- 
geresse symbolisant par une 
guillotine les ouvertures de la 
mairie est ainsi restée placar- 
dée durant toute la campagne du 
P.O.S., « preuve de notre tolé- 
rance ». sourit Pierre Boulais, 
chef du service information). 

Pose de «panneaux d’expres- 
sion libre » bordés de vert tendre 
jusque sur tes murs des vespa- 
siennes. tenue systématique de 
réunions d'information dans tes 
quartiers — « Mais cela reste 
confidentiel, se lamente 1e maire. 
Je me souviens d'une soirée 
l’année dernière au moment du 
vote du budget : nous étions dtx 
âus, et ü y avait quatre per- 
sonnes! » Mise à la disposition 
des associations à prix coûtant 
d'un service de conception et 
d’ Impression des tracts et affi- 
ches. La municipalité édite en 
outre de petites brochures 
attrayantes sur les droite des 
concubins, appose dans la ville 
des affiches portant la rétro- 
spective de_ ses affiches députe 
trois a™. Socialisme eu quadri- 
chromie, qui ne convainc pas 
tout le monde ; e ras le bol de 
ta concertation à tout va. tes 
élus doivent prendre des déci- 
sions I », s'exclame en substance 
un commerçant devant les 
caméras. 

Que restera-t-il de cet élan 
veis les administrés ? Des bancs 
dans les balte d'écoles : « Les 
femmes au foyer racontent que 
leurs seuls contacts sont à 
l’occasion de l’attente de leurs 
enfants A la porte de l'école. 
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Psychiatrie 
hors les murs 

A Champigny-sur-Marne, 86 000 hab itants, il 
ne reste pins que vingt malades hospitalisés 
en psychiatrie. Les autres sont réinsérés dans 
la vie normale, où ils sont suivis et aidés. 
■■■■ GOMMETTE DE SAUUGNÉ ■■ 


C OMME tes autres, ce F 3 
sa cinquième étage d’une 
HTi.M Ai Val-de-Marne, 
habité par deux hommes 
d’une cinquantaine d’an- 
nées. Comme les antres, 
cette vie partagée entre le 
travail — pour François 

■ dans -ose entreprise d’op- 
tique. pour Denis dans 
rme boulangerie-pâtisserie, 
— tes courses te soir avant te 
dîner, tes sorties te samedi avec 
tes amis. Comme les autres, oes 
locataires paisibles? Pas tout à 
fait. L’ouvrier opticien est dons 
le jargon médical «un grand 
durant faisant de» épisodes 
d’excitation », son compagne» 
«un dépressif avec thème de per- 
sécution ». Longtemps intentes 
en hôpital psychiatrique, ils en 
sont sortis l’an dernier. 

• Nous n'avons pins pour la 
commune de Champtgny-eur- 
Mame, 86 000 habitants, que vingt 
malades hospitalisés en psychia- 
trie ; ce qui fait du 02 pour müLe 
alors gue T Organisation mondiale 
de la santé préconisa trois l iis 
psychiatriques pour mille habi- 
tants. s An centre hospitalier 
des Murets, à quelques kilomètres 
de Champigny. le docteur CH- 
nefcte Amado fett le point sur 


fente hémorragie d’un hôpital 
psychiatrique. 

Psychiatrie hors tes murs ? La 
création de nouvelles structures 
implantées au cœur des villes 
pour traiter tes malades sur 
place sans avoir h tes arracher 
de leur milieu familial gociaL 
professionnel, est bien l’idée - 
force de la «politique de sec- 
teur» dont 1e principe acquis en 
1960 s’est généralisé dans la pra- 
tique à partir de 1972. Mais, outre 
que cette sectorisation est loin 
d'être acquise partout, les quel- 
ques réalisations-p Cotes dont elle 
peut faire état, comme celle du 
treizième arrondissement de 
Paris, ont pour la plupart vu le 
jour en des lieux où précisément 
l’hôpital psychiatrique ne pré- 
existait pas. où il n’était point 
besoin de lutter contre la force 
d’inertie que fatalement il 
représente. 

La chance du secteur (1) (te 
Champigny, c'est que, avant 
même sa mise en place en 1972. le 
docteur Amado est déjà médecin- 
directeur du centre des Murets, 
ouvert en juillet 1963: «Si je 
n’avais cumulé les deux fonc- 
tions, administrative et théra- 
peutique (deux jonctions anti- 
nomiques puisque l’une vise à 
assurer la saine gestion de l'éta- 
blissement, donc à préserver le 
nombre de ses occupants, l’autre 


ital de jour 


Pour tes malades sans amarres 
familiales, d’autres solutions 
seront retenues: certains, occu- 
pés pendant la journée dans des 
centres spécialisés, à de petits 
travaux de conditionnement, de 
maroquinerie, d’hortteulture, re- 
viennent le soir eux Murets, 
désormais pour eux simple centre 
de post-cure où Ils trouvent logis 
et couvert, mais n'ont pas de 
compte à rendre sur leur emploi 
du temps. D’autres malades se 
regroupent à deux ou à trois 
dans (tes appartements thérapeu- 
tiques comme celui de François 
et Denis, à charge pour eux d’as- 
sumer tes frais du loyer et du 
ménage sur leur salaire, ou, s’ils 
ne peuvent travailler, sur leur 
pension d’invalidité. Vivait ainsi 
dans -une autonomie à peu près 
complète des malades qui, fl y a 
peu. auraient été condamnés à 
l’hôpital à vie : cet éthylique par 
exempte, ou bien ce psycho- 
pathe longtemps considéré 
comme dangereux. 

Pour que les malades n'aient 
pas le sentiment angoissant 
d’être des exteraés arbitraires, il 
faut les suivre, et de près. En 
1970, le rachat d’une petite cli- 
nique d’accouchement dans le 
quartier de CcefUy, à Champigny 


Tout est bon pour permettre 
aux malades de reprendre pied 
dans la vie de la cité. Et surtout 
la formule des clubs. Les acti- 
vités du club de peinture se 
déroutent à la Maison de te 
culture de Champigny, celles du 
club de gymnastique au foyer de 
jeunes. Les malades âgés, quant à 
eux, se mêlent pour leur séance 
de piscine ou de gymnastique 
hebdomadaire au club local du 
troisième âge. A la bibliothèque 
municipale, tous tes jeudis & 
14 heures, les discussions pas- 
sionnées du club de lecture ont 
fini par attirer tes gens de la 
ville. Dans un autre club qui se 
réunit 3e soir, xme fols par 
semaine depuis quatre ans, pour 
mie sortie au théâtre, une autre 
au restaurant, on n’essaie pins 
de distinguer entre tes anciens 
malades, ceux encore en traite- 
ment, leurs amis, leurs parents. 

Toujours pour éviter l'hospi- 
talisation, une équipe d’accueH et 
d’urgence fonctionne h Cœffly 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre : «Il n’y a plus que les 
s jdacements d’office », deux ou 


A am s’; 


On touche & aux limites da 
cette action éclatée, gourmande 
en temps et en énergie : déjà 
dotée de dix médecins, soixante 
infirmiers, trois assistantes 
sociales, l’équipe de secteur de 
Champigny gagnerait & être 
encore étoffée. Action gour- 


Cceifiy fonctionne aussi comme 
centre de crise pour patients de 
longue data Car, parfois H suffit 
d’un terrain neutre pour que cè- 
dent les conflits tes plus aigus. 

Point besoin de l’hôpital pour 

cet ouvrier du bâtiment, autre- 
fois interné aux Murets, amené 
par son chef de chantier en état 
de suranxiété après un accro- 
chage avec tm collègue, ni pour 
cette femme, longtemps hospi- 
talisée elle aussi, conduite en 
plein délire & Cœflly par une 
amie. 

A l’hôpital, que reste - 1 - fl ? 
Seulement deux unités de soins 
abritant tes vingt hospitalisés de 
Champigny. ainsi que vingt au- 
tres malades venus des antres 
secteurs de le région parisienne. 
Le docteur Amado aurait-elle 
enfin baissé les bras devant ces ' 
psychopathes oscillant entre 
Tarife et la prison, on devant ces 
arriérés profonds, résidu Incom- 
pressible des anciens hôpitaux 
psychiatriques ? Ce serait mal 
la connaître : ■ Le dernier prin- 
cipe de notre action, c’est préci- 
sément de refuser de considérer 
les « chroniques* comme tels, b 

Aux Murets mêmes, un centre 
de Jour accueille depuis plus d’un 
an sept arriérés profonde. Qua- 
tre infirmiers s’y acharnent quo- 
tidiennement à prouver que 
même eux pouvaient progresser. 
Au centre de jour, pas question 
de se laisser aller : tous vont & 
la piscine une fols par semaine, 
l’un s’est mis à la peinture. Et 
leur Joie Tan dernier, quand ils 
sent en groupe partis passer une . 
semaine dans le Jura ! Récupé- 
rables pour la société? t Pour- 
quoi pas?, répond avec fougue 
Ginette Amado, mais fl faudrait 
des foyers qui n * existent pas 
encore, oà Us vivraient à six ou à 
huit psychotiques avec pris d'un 
soignant par malade, b 
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Les «repreneurs» d’entreprise 

Galvanisés par les sermons officiels, des cadres qniiieni leur entre- 
prise pour en « reprendre » une autre en difficulté. C'est bien souvent 
un échec. 


I FRANÇOIS CAZENAVE 



mettent d’obtenir d’exoeBenta 
actifs pour une bouchée de po-W 
Et, ajoute François Degrond. le 
cadre se dit : « Je ne vais pas 
payer trop cher et je pourra i 
toujours réinjecter de Forgent 
après. C’est une erreur ; un 
cadre ne peut pas espérer ache- 
ter sfÜ n'a pas 300 000 francs 
cash et une maison à apporter 
en garantie. » 

Michel Delmar. ancien cadre 
et repreneur malheureux d'en- 
treprise, qui se définit lui-même 
comme « planté », ne peut 
qu’être d'accord. □ a développé 
son cas dans une vidéo-cassette 
destinée au personnel d'encadre- 
ment d’une société industrielle. Sa 
mésaventure, celle du Pi Gilbert 
Viarri et celle de pas mat d'autres 
qu’l] a analysées lui permettent 
de dire : « C’est un jeu dange- 
reux. Quand on est arrivé comme 
cadre on imagine mal les risques 
financiers d’un chef d'entreprise. 
Et on se croit capable de réussir 
tout seuL fl est aussi tentant de 
se retrouver du jour au lende- 
main à la tête d'une a boite » qui 
compte plusieurs dizaines de 
salariés. On a un sentiment de 
toute-puissance. > 

Lucide et sévère. Michel Del- 
m&r conclut : « C’est de f enfan- 
tillage ou du paternalisme. » 
Francis Oppenfaeim, quant à lui, 

parle d’idéologie de la reprise : 
« Ça évite le choc d’une dispari- 
tion et ça conserve des emplois. » 

11 faut dire qu'au dernier Salon 
de la création d'entreprises, A 
Tarbes, les deux cent sept projets 
ne laissaient espérer que la créa- 
tion de trois mille six cents em- 
plois nouveaux. L’équivalent. & 
quelque chose près, des licencie- 
ments annoncés par Talbot en 
décembre 1980- Et si on se réfère 
à l’étude publiée par l'INSEE, 
cette même année, la France de- 
vrait perdre vingt mille emplois 
par an d'ici à 1985. Soit une pers- 
pective de deux millions de 
chômeurs De toute évidence, 11 
faut commencer par maintenir 
les emplois. Ce qui coûte moins 
cher qu'en créer. Selon fit De- 
grond. « le rapport est de I à 
4. voire de 1 à 5 ». 

Des Initiatives régionales ont 
été prises. Comme le PACTE, 
association professionnelle pour 
l’assistance à toute entreprise, 
créé par Je Centre de Jeunes diri- 
geante (CJD.) de Strasbourg. 
C’est en quelque sorte des chefs 
d'entreprise qui en épaulent 
d’autres. Des accoucheurs d’en- 
treprises volent . également le 
jour. Par exemple^ la Société ano- 
nyme de Lorraine de petites en- 
treprises es AT. P R) qui prend une 
participation daim tous tes pro- 
jets. non seulement de création 
mais aussi de reprise, qu’elle 
estime jouables. Autre système de 
prise de participation : celui mis 
sur pied encore par le CJD. sous 
le nom de Clic (Club dlnvestts- 
seors-conseiis). 


Naître vieux 

Certaines chambres de com- 
merce ont même Imaginé de 
véritables couveuses d'entreprises 
pour donner le maximum de 
chances aux candidats. Dans le 
cas de la reprise, que ce eott 
sous forme de location -gérance 
ou de constitution d’une nou- 
vefie société juridique, Michel 
Delmar préfère la formule de 
«nursery» qui aiderait A fran- 
chir le cap fatidique des deux 
premières années C’est-à-dire 
des deux premiers bilans. «R 
faut naître vieux», lronlee-t-fl. 
Voulant dire par là, avoir la 
notoriété qui permet d'obtenir, 
auprès des fournisseurs, des ban- 
ques et, éventuellement, de la 
C-N M-F. , les mêmes conditions 
que des entreprises pins ancien- 
nes. D’autant qu’un repreneur 
est regardé avec méfiance et que 
les événements donnent raison à 
cette suspicion- Reste à savoir si 
ce n*est pas cette dernière qui 
crée, ou du moins accélère, les 
événements. 

A tout cela les banquiers 
répondent : c Nous n’aimons pas 
prêter à des inconnus ». Ce qui 
explique sans doute que les ban- 
ques françaises, en avançant des 
fonds sur les biens immobiliers, 
tablent sur le passé d’un Individu 
alors que les banques américai- 
nes le font sur l’avenir d’un 
projet. 

« La structure bancaire est mat 
faite, le crédit n’est pas accordé 
à la PM mais à son patron », 
reconnaît M. Degrond. c Mais, 
ajoute-t-il. les banquiers prêtent 
de V argent qui ne leur appartient 
pas. » Et l'un d’entre eux de 
surenchérir : « Il est naturel que 
nous réclamions des garanties 
même si nous ne souhaitons 
absolument pas les faire jouer. » 
Soit, mais M. Delmar s’interroge 
sur les cautions que l'on fait 
signer alors que l’entreprise n'a 
pas la capacité d’emprunter : 
c Cela rement à faire signer une 
reconnaissance de dettes. Ces 
cautions exigibles dst jour au 
lendemain sont une véritable 
épée de Damoclès. Les exiger 
signifie la mort de V entreprise. 
21 faudrait que ^information soit 
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Naître vis 


mieux faite et revoir leur cadre 
juridique. » 

« Il est périlleux (Pêtre ban- 
quier en temps de crise », écrivait 
dam le Monde du 6 novembre 
1980 Jean Sembely, président de 
l'association des cadres de direc- 
tion du Crédit du Nord. Evoquant 
tes Inculpations pour banque- 
route fl soulignait : « tes affaires 
en cause ont été dans la période 
immédiatement antérieure à 
cette banqueroute s des affaires 
en difficulté ». Or dans le temps 
de crise actuel ü est bien évident 

■que ces affaires en difficulté 
sont l'objet de bien des sollici- 
tudes ». Et M. Degrond, de son 
côté, souligne que le banquier, 
qui a une formation de juriste 
oa d’économiste, doit traiter de 
nombreux dossiers tons diffé- 
rents. Un matin c’est un salon 
de coiffure, raprès-midl un ate- 
lier de mécanique ou une entre- 
prise de travail temporaire. U 
n’est pas possible de mesurer 
tous lès risques ni de vérifier 
les dossiers. 

On se comprend mal entre 

banques et entreprises. C’est ce 
qui ressort d'un sondage publié, 
en 1980, par l’Association fran- 
çaise des banques (AJ? -B.). 

Atrvri. _ la ' moitié . Haa P Mffi 

estiment que les banquiers 
demandent trop de garanties, et 
40 % estiment que la banque 
es 4 - incapahle de prendre des 
risques. Oe n'est pas 'par hasard 
si l’Institut français de gestion 
a organisé- des journées d’infar- - 

matkm sur le thème « Comment 
disputer avec son banquier ». 
Idée dont un transfuge de la 
banque, Georges Nemes, a fait 
son métier en lançant une véii- 
tabl société d’assistance ban- 
caire. 

Mais cela ne suffit pas. U 
serait aussi nécessaire de changer 
tes mentalités. I* société fran- 
çaise n'est guère reconnaissante 
à ceux qui tentent de réanimer 
raie entreprise. Sans admettre 
que des emplois ont été, sinon 
sauvés, du mains prolongés pen- 
dant quelques .mais, votre 
quelques années. Et si la réussite 
n'a pas bonne odeur ni toujours 
banne presse, l’échec est pire. 
Malheur aux vaincus 1 
Dans son livre V Argent contre 
P entreprise (2), Lucien. Pfeiffer, 
un des promoteurs des Sicomi 
(Société? immobilières pour - le 
commerce et l'industrie)' suggère 
de mutualiser le risque écono- 
mique des créateurs d'entreprise, 
peu ou mal couvert L’idée fait , 
son chemin. Elle devrait être | 
d’urgence mise en place pour 
tes repreneurs, qui courent 
encore plus de risques. 

Michel Detoar va plus loto, 
préconisant l’Idée du «droit à 
ht fermeture». Selon lui : « On 
devrait évaluer ce que VEtat a 
gagné an maintien des emplois 
— économie d'indemnités de 
chômage mais aussi cotisations 
versées à l’UJLSJSAJ?. et aux 
ASSEDIC — et déduire cette 
tomme des créances privilégiées. 

Ce gui permettrait de payer les 
fournisseurs et éviterait par ri- 
cochet de menacer et autres. em- 
plois ». 

Quelles que soient les soin- , 
tiens avancées, Francis Oppen- 
heim se méfie des apprentis 
sauveteurs ou, jure, des sau- « 

vécus. H explique crûment : i 

s Si vous entrez dans un milieu 
qui jfest pas le vôtre, vous deve- < 

nez un étranger, les gens ne < 

vous aiment pas et mus atten- * 

dent au virage. Quand f entends 
un cadre affirmer : « J'ai une 
brigue, fen ai marre de cette < 

branche, ça fan vingt ans que i 

je suis dedans, je change _ » J 

Moi je vois une croix qui se J 

dessine au-dessus de lui. Ce n’est ' 

pas sérieux.» 1 

Et Francis Oppenheim milite ' 
pour une autre voie, royale celle- ( 
là, de la reprise : 1e cadre qui ^ 
reprend un secteur d’activité de , 
«m entreprise que la structure } 
des prix de revient ne fait plus t 
apparaître comme rentable. L‘en- . 
treprise a tout intérêt à aider z 
Fus de ses salariés à monter sa j 
propre société. Elle se débarrasse x 
d’un secteur gênant sans l’aban- c 
donner à un concurrent Elle ji 
aide à la création d*nne entre- v 
prise et au sauvetage d'emplois. - 
Elle s'assure d’un allié sur le - c 
marché. Ains i Jean -Marie K ief- 
fer, président du C.JX)-, a mis f 
je pied à l'étrier à quelques-uns q 
de ses cadres pour qu’ils repren- d 
nent un département de sa so- B 
dté. Renault - Véhicules indus- ’ g 
triels a ses filleuls (le Monde g 

Dimanche du l* r Juin 1980). _ 

Kodak a favorisé la création de a 
laboratoires de développe ment E 
qui gravitent dans son orbite, d 
Leroy-Sommer aide das insui- t 
lateurs spécialisés dans le do- p 
moine -des énergies douces. Cette f, 
synergie d’intérêts entre grandes n 
sociétés et créateurs, ou repre- t 
neurs, d’entreprises apparaît en- i» 
cote Aaug le domaine de te p 
récupération. Ce n’est plus du 
redressement mais de l’éclate- g 
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Catherine Cookson 
le best-seller venu des docks 


perdants, des loosers ; je les mets 
dans des situations dramatiques , 
je les lessive complètement, et 
. puis _ je les fais renaître à 
V espoir, .car c’est toujours ainsi 
que s’est déroulée ma propre 
vie! ». 

Elle mène de front plusieurs 
histoires, corrigeant l’une tandis 
qu’elle en commence une autre; 
Pour entretenir cette extraordi- 
naire fécondité, Catherine dis- 
pose, outre d’une énergie peu 
commune, d’une arme secrète : 
l’obscurité. Quand elle était petite 
fffle, elle courait souvent se ré- 


Une vieille Anglaise donl les romans font pleurer des millions de gens fugler dans l’unique pièce de la 

. i 1T .. T / ■ il ri. . maison où elle se trouvait à 

sur les malheurs au pauvre monde. Increvable. Inépuisable. El cnn raM <*» drameset des cm et 

* - * * où elle pouvait rêver en paix : 

se mogue de 1 argent Z 


JACQUES BERTOLN 


A France est une lie. A que les héros de Dickens, au re- Toutefois, . Katie n’avait pas XT 

preuve : qui a entendu gard des membres de la famille attendu te saint et te rédemp- Sl aSSm £ 

parier, à ce jour, de Mac Mullen, feraient presque t lon les bras croisés ; eüe anTte lèvr^dte ^ 

Cookson, m “£? «■ ï ««.. toit «rti. i 1.W 


bureau, et Tcm sait atas qnll 
ne faut plus la déranger, car e3e 
« va au cinéma » : devant eüe, 
les images de son roman défilent. 


L ^tnerme i^oosson, cœur me manque pour vous nar- J « en » était sortie a ia lorce personnages, à suivre les péripé- 

? d o^ rer ^ pan^ïeté et 1a faim, le dn P Q 1 g n e t. (Tabcxrl amune tles du récit, qu’elle enregistre 

castle ? Qm connaît, de charbon ramassé par l’enfant sur aide- bl anchteaeo.se. puis Man- aussitôt sur un magnétophone, 

oe côté -ci du Channel. ^ ^n chemin de fer pour chlseeuse. puis blanchisse use- 

l*încroyabIe odyssée que chauffer le grand-père et la chef, . comme brodeuse de cous- 

■ ftat te vie de Katie, depuis grand-mère, l’oncle violent qm sfns, responsable • d'une maison rYtinnlHW 

la rivière de la Tyne, tes jette la petite fSQe, tête la pre- d'adultes handicapés pendant te nuiuuuuo 

docks, les usines fumantes Suerre, et surtout- comme éeri- k Quand je dicte, je ne' récits 

et les baraquenKnte de eltts j Sh m ^^S^t^UTT. 

mi fea Mes ]osgu'> cette veste Q ^^ om mppaner » M^ies De œo nropis aven, Catfierine If #««.•*• pteiir». drltfiimiK 


serre; et surtout- comme toi- . Qatnd 1. dicte, je m récite 
tin. pas simplement mon texte : je 

De Bon propre aveu, Catherine jf 1°**' Je & eu J*' ïX ^* sg 


re s “ iZZ VZZrZZ *« Ksrl eiuenb. M** ufeu. 
. ®® -î? 86 , 64 1M,2Te ' J® . e ^ e fiés pour avoir galopé au service jvsséc à. te lstiératiHe. ^ l’on c ' ert d’aSOeun pour moi le 
m’accueilte devant une cheminée de bourgeoises trop occupées à SSLnJT Co^à^ l*“ difficile, je- fai, V amour J 


taries, de traducteurs, de finan- de r afcute qu i agonlse. tes cria ji^qu’à ce jour sur ^ rJTn'S» pas » 

dexs, d'agents et de scénaristes maîtresses décote, 1a hanche une étagère de la mansion. 

Slre^r tenter d'aJ^orher drls^l-odeur de suie, d™* et 

Intarissable courant de mots et ^ vomL~ v ” ^ do9e d tan» elle-même ses textes. 

d'émotions jaillis du cœur de 

cette héroïne, aujourd'hui ïflaifîfîinn nelm faHut pas davantage borne pas à fournir ime matière 

comblée, du quart monde ? lilGgltlin.C JJZÏ i* première à des transcripteuiE 

“fe '£ srfîaas s?lf 

teurs anglais de la Grande Ca- tort qu-une BU ««■ S»®* 4 «“* ** **** 

therine affiche avec une saüs- épaules de Catherine la coure- douée d ^ nc «riaine forme de 

faction bien comprébensibîe geuse si à toutes ces épreuves. pereeption qui lui permet de 

vingt-cinq rodions d'exemplaires n’était venue s’ajouter la pire ““t a ® 3aj3t i a daoora (jéçrijç en détail des lieux qu’âle 

vendus. Le plafond du million marque d’infâmie : Catherine corrige les « fautes », mais très n < a jamais vus» je la crois a ussi- 

— « — - — * d-.-~.i~r~- x*. «««a vfte Catherine s'est rendue 


de volumes est d’ailteuzs crevé Coolrâon n’a pas de pape. 


pour la plupart des titres, tea- Entendons-nous : r auteur de compte «ju^e devait c dire * pondanoe d’historiens qui saluent 
duits en seize langues avant que ses Jouis, après une brève visite sa ^ 3 artmee le oeoor de son l'exactitude de ses références et 

vienne modestement s*y ajouter dans la famille, n’avait pas été enfance, les personnages de sa 2a pressent de révéler ses sources, 

2a nôtre (1). Les Tchèques en séduit — les plus cyniques d’en- jeunesse : les pauvres et les va- -j-.- -nfeTfe «v*t onntentite. mnr 




Shoote ipfhS" 81018 atI ' ô0B sleet contentée, pour 

SSSÿ'w 5°”= 1 B«ite~mooton avec te 

«ikolea d’une docœnsntoaaD 


bousculent, les EMteurtnte grou- doute — par le cadre pourtant drapé s, les femmes batt ues, kg siècles, d'ara documentiez 

peat leurs achats pour faire chaleureux oà ü était tovitéà filles trompées, qu'œi retrouve sommaire. Je la crois encore. Car 

nombre. Des clubs reprennent yenir s^staUer. g nw gj » géneralmnem dans les paysages ü 5^ ^ passer qœlqties 

te anefes. fete m éditions f nori * minnfe en compagnie^ 

reliées, mais Mme coofcson, évo- ^, yig j a m^want msparanre terre le plus souvent au siècle Cookson pour être persuadé 

quant leur tirage, se perd dans „ . _ __ . , dernier. qu’eaie est capable de tout, et 

les milliere et les millions comme Ia vie de Catherin e fut tiwt c ce que faime dans mes per- davantage encore. 

une ménagère parisienne qui ne entière consacrée a sunnMter gonrtages, nous confie Cathe- De peindre, par exemple. Sur 

parviendrait pas à faire ses « rfne, c’est qu'ils sont des les mure pastels du petit bureau, 

comptes en nouveaux francs. les efforts prodigu és te pemu- 

Le courrier reçu à «Stratt- J® 0 * 0 ^ ■ , 1 - - - - 


ford-sur-Cookson » — c’est ainsi nuement qifi en constitua it U 

que des habitants de CorhrWge, Wte de fond. °n trwrve le rémt 

dépassés par l’ampleur du phé- de cttte lutte op&iàtre contre le 

n orparv», en sont venus à rebap- déshanœur dans son autobio- 

tiser leur village, voisin de la graphie. Our Rate, qu'elle mit - 

banlieue natale de la célébrité Ütrelle - douze ans. à écrire et 

— déborde des sacs fournis par eile De se résigna à livrer 

un service postal spécial Comme hnkôème version à son édi- 

Katie. dotée, entre autres choses, tour qu’à la demande pressante 
d’an solide sens de Targanisa- de célul-cL Jusqu’à la sortie de 
ti en, a depais toujours établi cet ouvrage Satie n'avait cessé 
pour chaque lecteur qui se rnani- de souffrir £un sentiment 
feste une fiche à son nom, ses d’échec : die n avait pas de 
meubles de correspondance à père, pas de diplômes, pas d’en- 
classement rotatif évoquait pour fants, pas encore de vraie car- 
l’heure le service de C.CP. d’une «ère. Ce n’est que depuis lois — 
peste centrale- l'après 68. puisque ce fut l’an- 

Reprenons. En 1906, le petite 

Eatte irait au bord du neuve aaeeepto ma. . teUe 

cal p dans un mOt an si déshérité e he est : en enfant fi le g itlim fl . 


rfne, c’est q u'ils sont des les mure pastels du petit bureau, 

- {D,Mk »e\ . . - ■ 

Les révolutions minuscules 

Aujourd'hui, Ü n'y a pas individus, des groupes 
qu’indifférence et dérision, s’impliquent. Mais pour 
Les “causes”, les“engage- quoi faire? 
ments" sont multiples, Une grande enquête cTAu- 
émiettés et personnels, trament A lire d’urgence. 
Consommateurs, cibistes, Pour respirer! . 
autonomes, néo-entre- “Les Révolutions Minus- 
preneurs, écolos, sourds, cules”. N° 29. Février 81» 
homos, défenseurs des 280 pages. 42 francs. En 
droits de l’homme... Des vente en librairie. 


du grand bureau, sur ceux du 
, salon vloline ou de la pièce 
de réception, entre tes fenêtræ 
de la chambre -qui -dorme-sur- 
îa-rivière. ou celles qul-ouvrent- 
sœr - le - plus - beau-paysage-dn - 
nKMH3e-n'est-ce-pas, les toiles de 
r infatigable Katie te disputent 
aux marines chéries par Tom. 
Tontes tes techniques, de l’oqua- 
reDe au couteau, sont employées 
pour faire flamber les ciels du 
Northumberland, et, là encore 
l'impression qui domine est celle 
d’une grande liberté nourrie par 
une force fnéporsable- 
Quelle santé chez cette femme 
de près de soixante-quinze ans, 
pe dlt-on ! Et l'on apprend alors 
que Mme Cookson ne souffre pas 
simplement d*une épaule et de 
son dos, qu’elle soigne chaque 
matin dans l’eau d’une piscine 
olympique couverte par une char- 
pente de bois blanc, juste der- 
rière l'ètre étincelant Satie 
subit, en outre, les effets drama- 
tiques d’une maladie congénitale, 
heureusement fort rare : ses 
veines « cassent », provoquant 
des hémorragies fréquentes et 
spectaculaires qui la fout saigner 
du nez, mais aussi des yeux, de 
sous les ongles et des oreilles. 
Plusieurs fols dans l’année, elle 
doit être transportée dans un 
service de l’hôpital de Newcastle, 
n y a déjà plus de cinquante ans 
que les médecins enjoignirent à 
Mme Cookson de se considérer 
comme une invalide bénéficiant 
d'un sursis précaire. Elle a ré- 
pondu à sa manière, en acceptant 
ies souffrances provoquées par 
des centaines de cautérisations, 
mais aussi par cette rage d’écrire, 
de peindre et de vivre. 

Biais l’argent» poursuit l'en- 
quêteur incrédule, tout cet argent 
brusquement déversé sur la pau- 
vresse a dû, lui aussi, agir comme 
un stimulant très puissant. 
Détrôna pons-le très vite : la 
Cookson jure ne rien posséder 
d'autre que sa maison, plantu- 
reuse Il est vrai, et l’amour de 
Tom. 

t Pourquoi amasser ce que je 
n’emporterai pas avec moi dans 
Vcm-delà ? Je n’ai pas Sentant, 
je ne dépense rien ; je ne prends 
pas de vacances, je ne fume pas, 
et boire me donne la migraine. 
J’ai horreur faller à Londres 
pour me retrouver avec des gens 
que je ne connais pas et jouer 
avec eux ta comédie de la vie 
sociale. Queue triste façade l 
Alors, ce que je gagne, je le 
damne. Mon véritable plaisir est 
depuis toujours f aider ceux qui 
sont dans le besoin. Je donne 
aux hôpitaux, aux fondations, 
aux organisations charitables, 

.. même au club de football dont 
Tom est président 1 Personne n’a 
Te droit de me reprocher de 
e faire mon beurre » grâce aux 
pauvres que je décris dans mes 
livres. J’ignore jusqu’au montant 
exact de mes revenus, ce gui stu- 
péfie mon agent. Jamais je n’ai 
écrit pour faire de Forgent 
Voyez tfatUeun Fhèrmne de mon 
dernier Uvre : 'fl s’agit dTune 
jeune füle qui évolue dans les 
chantiers navals, lors des gran- 
des grèves de 1978, et qui lutte 
désespérément pour préserver sa 
virginité f On ne peut pas dire 
que ce soit un personnage très 
populaire f Combien sont-elles, 
les jeunes filles d’aujourfhui qui 
sont dans ce cas 7 Deux ou 
trois, dans notre région ? Qu’on 
ne m’accuse pas de choisir mes 
personnages pour que le plus 
grand nombre de lecteurs puisse 
s'identifier à eux f Cette füle-là, 
je la sens, je ne la calcule pas. » 
Et Mme Cookson éclate de 
lire. C’est ainsi qu'elle réagit 
quand on lui brandit son fantas- 
tique succès. D'autres s'enivre- 
raient à moins, mais Satie vient 
de trop loin pour pouvoir être 
dope : c Won, ce n’est pas à mol 
que cela arrive. Je suis trop 
ordinaire.» 

Ce qui étonne le ptus Katie. 
c'est quand elle reçoit la visite 
d'admirateurs étrangers qui pos- 
sèdent toute son œuvre et_ qui 
ne savent pas un mot d’anglais I 
«12 n’y a rien de vire que ie 
succès, affirme - 1 - elle sans 
coquetterie. On perd toute 
possibilité de vie privée. Tout le 
monde veut vous connaître, exige 
de vous des choses que vous ne 
pouvez pas fournir, ou vous 
jalouse pour des raisons qui 
n’ont généralement rien d noir 
avec ce que vous écrivez. Or, 
moi, la seule chose qui m’inté- 
resse, C’est précisément l’écriture 
de mes livres. Le reste, je le 
laisse aux mondains, aux envieux, 
apx politiciens.. » 

Nul doute que ceux-ci serons 
nombreux à faire la fine bouche, 
du côté des factoHes de Salst- 
Germain - des - Prés, quand les 
œuvres de Mme Cookson feront 
leur apparition sur te «marché 
français». Mais qui, parmi les 
thuriféraires de dos fictions, qui 
manifeste Je même sens de la 
révolte, la même passion d'écrire, 
la m&rnt* modestie et la même 
force de vie que Mme Catherine 
Coocfcson? 


0l) narre 




AUJOURD'HUI 


la route de la dernière ehanee 


cette « pauvreté » que tant se 
Joue, que la césure se fait entre 
deux mondes. La pauvreté, comm e 
le note Sahiins (4), n’est qu’un 
rapport social inventé par la 
civilisation. Les communautés, et 
cela vaut tout aussi bien pour 
les communautés dites, primitives. 


Ethnologue, Pascal Dihié, avant d'étudier les tribus amazoniennes a 
observé - avec sympathie - un autre type de iribu : les hippies qui 
continuent de former des communautés en Californie. 


[ PASCAtDlBEÉ I 


mouvement mûrement réfléchi 
et organisé. Elles n’eurent pas te 
temps, dans l’urgence qui les 
poussait de s’échapper d’on sys- 


tème qui nous mène Indubita- 
blement vers une catastrophe 
écologique, d inventorier les paral- 
lèles historiques ou d’élaborer 
une stratégie pour l'avenir. Les 
deux mille groupes recensés à 
l’époque, auxquels U faudrait 
ajouter à peu prés un millier 
d'inconnus et les réseaux de 
1’ undeground, qui sont indé- 
nombrables, durent attendre les 
grands rassemblements de 1967 
comme Woodstock pour décou- 
vrir que toutes ces actions Iso- 
lées. chaque commune se pensant 
unique et sans précédent, cor- 
respondaient 4 un grand mou- 
vement communautaire comme 
le révéla la presse. C'est face 4 
cette extraordinaire puissance de 
récupération des médias améri- 
cains' que le mouvement dut 
renforcer et définir sa margina- 
lité. gagner en consistance (l). 
Les « drop oui », ceux qui avaient 
tout lâché sur un coup de tête, 
prirent conscience de leur état 
minoritaire en développant efc- 
en affirmant oe quïls nom- 
maient eux-mêmes une « contre- 
culture a. Le but n’était plus uni- 
quement de fuir la société mais 


leur quinzième anniversaire sur 
le sommet des montagnes arides 
qui bordent la côte ouest. Les 
parents ont une bonne quaran- 
taine et à nouveau deux géné- 
rations se trouvent face 4 face. 

Le « route de la dernière 
chance » n'est pas à sens unique, 
on y peut aller et venir et c est 
ce que j’ai fait. J'y ai partagé 
une partie de ma vie en Cali- 
fornie, y à] goûté la douceur 
d'un monde où l'on peut vivre 
entre soi avant d'aller oie faire 
materner par les communau- 
tés amazoniennes. Au contact 
des unes comme des autres J’y 
al retrouvé de la simplicité. Bajl 
(en indi : relui qui écoute la 
musique céleste), un Indien 
[d'Amérique] qui a quitté New- 
York. m'a confié que c’était son 
rêve « d’appartenir â une tritm ; 
un lieu où les énergies se croi- 
sent. se rencontrent, où les gens 
font attention aux autres, où 
personne en particulier n'a le 
devoir de travailler, mais oà 
chacun a envie de faire quelque 
chose pour La survie et le bon- 
heur de tous (...) Cela ne va pas 
sans problèmes et sans conflits 
mais je connais, aujourd'hui, une 
satisfaction véritable. Le retour 
à la terre, son contact, son 
écoute, ont définitivement 
-changé ma vie * Comme Shlve 
Das, Inga, Ramana Das. Satie 
ou Maren, Bajl vit « là-haut » 
dans une petite cabane en bots 


ne sont ni pauvres ni riches ; 
elles se caractérisent, du point 
de vue économique, par le fait 
qu’elles arrivent généralement à 
se procurer facilement ce dont 
elles ont besoin. Et. lorsqu’elles 
ne vivent pas en autarcie 
complète, elles réduisent souvent 
leurs échanges à l’obtention de 
valeurs d'usage courant. Le pa- 
rallèle entre les communautés 
Indiennes d'aujourd'hui et celles 
des hippies peut être poussé plus 
loin : il existe dans les deux 
cas. et très certainement pour 
un temps limité, du moins je le 
souhaite ardemment, la culture 
de stupéfiants, marijuana en 
Californie et coca en Amazonie, 
qui leur procure un surplus 
d’argent qui ne sera pas dépensé 
mal» mis de côté pour vivre des- 
sus lé plus longtemps possible. 
Il est Important de préciser que. 
pas plus que les Indiens, les 
hippies n'ont de compte en 
banque : la vieille boîte en fer- 
blanc enterrée au pied d'un arbre, 
dans laquelle, on va piocher 
quand c’est nécessaire, recelant 
toute leur fortune. Mais, en 
dehors de ce sur- travail passager, 
parce que dangereux d'un point 
de vue légal, la seule préoccu- 
pation matérielle reste la sub- 
sistance, le potager puisqu’ils 
sont pour la plupart végétariens, 
oe qui ne les occupe que des 
temps courts. « Pourquoi se fati- 
guerait-on à récolter plus que ce 
que Von peut consommer, m’ex- 
plique Shlvadas ; s’ü y a du sur- 
plus, et ü y en a .toujours, on 
le descend à Santa-Cruz pour 
des amis ou on rechange contre 
des choses. Il y a longtemps que 
l’on ne vit. plus pour produire. 
On produit pour vivre, voilà 


Pierre Cl astres, à propos des 
sauvages, c» « sauvages » que 
les grands-parents des hippies 
ont massacrés parce qu'ils 
avalent, comme l'ont aujourd’hui 
leurs petits-fils, le défaut de se 


de l’influencer pour la changer. 
Il s'agissait d'être des « drop 
in », des gens qui entrent quel- 
que part, comme le prêchaient 
Jerry Rubin et ses amis à tra- 
vers le Tout h International 
Party. le parti inte rnational de 
la jeurtesse, le "HP, dont le slo- 
gan était : « YIPpies ! révoltez- 
vous / T’en a marre des patates 
au lard J » (2i. Phrase dada qui 
ne voulait a rien « dire mais qui 
dans tes aimées 1966-1967 fut le 
cri de ralliement de la jeunesse 
contestataire, c Les hippies nous 
prirent pour des militants, tes 
militants pour' des hippies, note 
Rubin, et H n'y eut que la droite 
qui ne se trompa pas sur notre 
compte. » Mais qu'importent les 
querelles sur le fait que Yïppte 
prenne ou ne prenne pas de 

ch»; le phénomène important 
était que des minorités déviantes 
devenaient des minorités actives 
et allaient créer de nouvelles fa- 
çons de penser et d’agir. La 


qu’il e'eat construite en utili- 
sant les arbres qui poussent alen- 
tour. Personne ne sait à qui 
appartient le terrain sur lequel 
Us se sont tous installés; ils 
Gavent seulement qu'il est interdit 
de construire dans cette zone ; 
aussi ont-Us camouflé le mieux 
possible leurs petites maisons en 
épousant la forme des arbre» et 
dn terrain afin que tes avions 
de surveillance ne puissent les 
repérer. Shiva. Das et Bajl fabri- 
quent des jouets en bols, des 
Jouets écologiques. Ramana Das. 
quand 11 ne fait pas un vhantmg, 
une réunion chantée avec quel- 
ques adeptes de B&ba-Mehr ou 
Baba-Harris, leurs gourous préfé- 
rés, est rédacteur de publicité. 
Son dernier travail est un dé- 
pliant vantant la saveur naturelle 
d'une glace parfaitement artifi- 
cielle. 


chasse au bonheur commen- 
çait non plus en quittant la 
société mais en tentant de la 
changer. L'illusion, ainsi que 


Enfants sauvages 


Freud l'a dérinle (3 J. ou oe que 
d'autres nomment utopie, se 
réalisait. Des milliers de Jeunes 
tant aux Etats-Unis qu’en 
Europe s'essayaient 4 faire table 
rase du passé. Les communautés 
( Gemeinschaft ) s'opposaient 4 
la société (Geséüschaftt, oppo- 
saient à l'artificiel et 4 l’arbi- 
traire le naturel, le spontané et 


sonder avant tout de leur liberté, 
note qu’une telle stratégie im- 
plique un pari sur l'avenir ; à 
savoir qu'il .sera fait de répétition 
et non de différence, que la terre, 
le ciel et tes dieux veilleront 4 
maintenir le retour étemel du 
même (5). Force est de constater 
pour, les tenants du progrès que 
le « défaut » de leurs enfants 
n'est pas dû â un manque ou 4 
une méconnaissance de la tech- 
nologie mais au refus d'un certain 
type de société, à la tentative 
d’en inventer une nouvelle. 

La prise de conscience écolo- 
gique a commencé par une dé- 
monstration face au « trop de 
déchets », par le refus d’excès 
inutiles, le premier de ces excès 
étant le sur-travail. La cohésion 
du mouvement communautaire 
et d'une grande partie de la 
jeunesse, auxquels, j'en suis sûr, 
se Joindrait l’humanité raison- 
nable en entier s'il n'y avait les 
communautés nationales que les 
pouvoirs étatiques ont inventées 
pour que l’on s'entre-déchire, s'est 

faite et se fera sur le refus du 
sur-travail. sur le refus de se 
laisser engloutir par la produc- 
tion et sur l'espoir, sinon d'une 
égalité, d'une bétèrarchle véri- 
table, c’est-à-dire de la réparti- 
tion des tâches en fonction du 
désir et de la capacité de 


tage utopique des colons. Les 
premiers furent emportés par 
l'élan de la conquête de l'Ouest, 
les derniers, les « communau- 
tés ». par la fuite de la société 
industrielle. L’Installation de ces 
dernières dans les montagnes 
boisées du nord-ouest Pacifique. 

dans tes plateaux du sud-ouest 


lequel on pourrait vivre entre 
soi poussait la Jeunesse 4 se 
réaliser individuel lement dans 


de manière eotaéreme. nSpétltlvc 


PUF. 1979. 

(2) Jerry Rubin, po it. Seuil. 1971. 

(3) Freud, C Avenir d'une illusion. 


communautés ont vieilli et avec 
elles les « communards ». Des 
enfants y ont grandi et fêtent 


(41 Marshall SohUna. préface de 
’ Claatrea. Age de p terre, âge 
l’abondance. N RJ? Gallimard, 197G. 


aujourd’hui leur quatorzième < 
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REFLETS DU MONDE 


U LIME BELGIQUE 


Que sera notre avenir? 


Dens LA LIBRE BELGIQUE, 
M. Joseph Basile, professeur à 
l'unlverailé de Louvain, constate 
que « chaque époque, chaque 
. culture b sb menière propre de 
mesurer te temps et, ce faisant, 
elle révèle le sens qu'elle donne 
à la vie. En Orient, les bonzes 
commençaient leurs prières au 
signal de la tumàe de r encens, 
et la terminaient quand le par- 
tum finissait par s'éventer ; dans 
r Occident moderne, ce sont les 
saccades du voyant sur Fhor- 
loge de pointage qui précipitent 
al stoppent nos agitations : mais 
peof-ôfre retrouverons-nous de- 
main la sagesse de r hésitante 
clochette médiévale, celle qui 
tintait trois lois dans la vallée 
pour appeler le moine, tantôt au 
labour, tantôt aux œuvres de 
miséricorde, tantôt à (a médi- 

Aprês avoir constaté que 


siers. mais, au contraire, & domi- 
ner sa lécha, à sembler sûr de 
sol et détendu par surcroît. (..) 

- A mesure que diminue la 
durée des productions mafé- 
rlelles. surgit une dégradation 
angoissante dans un domaine 


• nous commençons à vivre le 
chambardement du travail 
humain et que la société, comme 
toute cellule vivante, va pro- 
gressivement s'adapter aux nou- 
velles conditions », M. Basile 
ajoute : 

- Fort probablement, trois 
types d'occupations empliront la 
durée de la vie : le travail i 
temps partiel généralisé, ta ser- 
vice social obligatoire et les 
loisirs transformants. » 

Car, selon M. Basile. - rimage 
du cadre surmené, dévoré par 
ses charges, deviendra un sté- 
réotype suranné, le snobisme ne 
consistant plus à paraître acca- 
blé sous V avalanche des dos- 


inaccessible à la machine : la 
qualité des relations humaines 
et le service d’entraide collec- 
tive. Il faudra une présence 
humaine lubrifiante aux points 
de frottement dans la commu- 
nauté Vraisemblablement, tous, 
hommes et femmes, admettront 
l'obligation d'assumer un ser- 
vice social, pareil au service 
militaire, une t ois dans sa vie et 
à la carte. (...) Ce sereh pour 
tous accéder ainsi à une 
citoyenneté supérieure. 

- Dans cette ligne se déroule 
délà au Canada une expérience 
révélatrice : fout groupe de 

chômeurs peut obtenir raide de 
rEial, s'il veut réaliser un protêt 
Innovateur, comme construire 
des patinoires, mettre sur pied 
des transports pour Impotents, 
ravaler des monuments, remédier 
aux pollutions des rues et des 
rivières, etc. Ceux qui prennent 
I initiative d’une occupation 
utile, sont appelés é diriger cee 
nouveaux services, doublement 
rentables pour la société et 
pour eux-mêmes. » 

Quant aux - loisirs transfo^ 
mants -, l’écueil ce fiera l'usage 
que chacun en fera- B 
M. Besile insiste sur la ’espon- 
sabllitô des éducateurs de - qui 
dépendra o lus que lamais le 
sort de notre espèce ». 



Le temps des Sofiotes 


Les sondages portent parfois 
sur des sujets curieux. Ainsi, 
rapporte l'agence télégraphique 
bulgare, on en a fait un pour 
savoir ce qui distinguait l'empioi 
du temps des habitants de la 
capitale, Sofia, de celui des 
autres citoyens du pays I! en 
ressort que - les Sofioies consa- 
crent annuellement quarante 
heures de plus au travail et 
quatre-vingt-trois heures en 
moyenne de plus aux éludes 
que les autres habitants du pays. 
Cette différence serait bien plus 
Importante (car les Sofiotes 
dorment quarante-six heures 
de moins) s'ils ne perdaient pas 
quatre-vingt-cinq heures de plus 


pour le transport. Les pertes 
pour taire des courses et pour 
divers services s'élèvent . è 
327 mil fions d’heures par an pour 
toute la ville, y compris le trans- 
port. 

» Les Sofiotes utilisent le télé- 
phone soixante heures de moins 
que les autres En revanche, les 
habitants de ta cap/ta/s passent 
soixante-quinze heures de plus 
que les habitants de province 
devant la petit écran. • 

Bref. Il semble bien que, 
comme dans le reste du mande, 
les provinciaux bulgares aient un 


art de vivre plus décontracté 
que les habitants des grandes 
métropoles. 


Oailjî is&s Hlail 


La télévision indécente 


Les parlementaires britan- 
niques sont entrés en guerre 
contre les programmes de télé- 
vision qui, pour beaucoup d'entre 
eux, « commencent dans une 
chambre et se terminent dans 
un lit, comme si la vie se rédui- 
sait à une seule activité -. C'est 
ce que rapporte le DAILY MAIL. 
citant les propos d'un député 
Indigné «Les responsables de 
la télévision ont été avertis par 
le Parlement qu'ils pourraient 
être soumis à des sanctions 
légales s'ils continuaient à dif- 
fuser, 6 des heures d’écoute 
où les enfants sont encore 
devant te petit écran, des pro- 


grammes dont le ressort prin- 
cipal est soit le sexualité, soit 
la violence. Les par/ememalree 
veulent éviter autant que oos- 
slble de recourir 6 la censure, 
mais demandent aux respon- 
sables des chaînes dé télévision 
de s’autocensurer » Certains 


haitô que les sanctions prévues 
par la législation en matière 
d’atteinte à la pudeur, et qui 
peuvent s'appliquer aux sex-shop 
ou aux cinémas pornographiques, 
puissent Aire utilisées contre les 
chaînes de télévision Ils n'ont 
cependant pas pu faire prévaloir 
leur point de vue. 
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Vœux pieux 


Alcoolisme, que de crimes 
(notamment économiques) on 
commet en ton nom r C'est du 
moins ce qui ressort d'une 
étude de la KOMSOMOLSKAIA 
PRAVDA. L'organe des jeunesses 
communistes soviétiques estime 
que m la lutte contre l'alcoolisme 
permettra une meilleure réalisa- 
tion du onzième plan quinquen- 


ces et des entants débiles. - 
La KOMSOMOLSKAIA PRAVDA 
rapporte également les moyens 
suggérés par ses lecteurs pour 


diminuer la consommation d'al- 
cool en U.R.S.S. Parmi ces 
moyens : m Arrêter la vente des 
boissons alcoolisées pendant la 


nal », et publie tout un anse 


lecteurs qui 
'affligent des 
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NANA > UN FEUILLETON DE MAURICE CAZENEUVE 

Zola et la ruine d’un monde 


les films 
delà 
semaine 


N ana ! Nana. la jeunesse de Nana, 
sa rousseur blonde 1 Nana apparais- 
sant presque nue — sas formes 
à peine voilées par des gazes 
légères — dan s ce théâtre des Va- 
riétés parisiennes. La Tout-Paris est 
». l'aristocratie, las finances, la 
presse. Un souffle étrange passe 
devant cette femme femette, femme 
sensuelle. Innocente, déjà offerte. 
Nana chante incroyablement faux, 
mais qu'importe, e/le a déjà tourné 
la tôte à tous. Nana, fille d’une 
blanchisseuse et d’un père alcooli- 
que, a été » envoyée pour cor- 
rompra Paris entra sas cuisses da 
neige ». 

Quand Nana fut publié en 1878, le 
roman — le neuvième de la série 
des Rougon-Macquart — fit scan- 
dale. Zola fut traité de • porno- 
graphe », de « copropftage »- Mau- 
rice Cazeneuve a adapté carie 
œuvra magistrale en un feuilleton 
de quatre épisodes. » Nana va sûre- 
ment soulever des polémiques, a 
.déclaré Maurice Cazeneuve en pré- 
sentant à la presse les deux pre- 
miers épisodes, certaines scènes 
feront peut-être scandale. Mais je 
tiens que les hommes et /es femmes 
qui formera le public sont comme 
mof-même responsables et adultes . 
Et ce que fat trouvé beau, fort, 
moral , l'est au même titre pour 


CATHERINE HUMBLOT 


chacun des hommes et des femmes 
de notre temps. » Une ml se en 
garda un peu emphatique pour 
un créateur. Mais Maurice Caze- 
neuve, on le sait, se trouve des 
doux côtés de la télévision : 
ex -directeur de la deuxième puis 
do 4a troisième chaîne, actuel- 
lement directeur de la société 
Tété Union Production, c'est sans 
doute le responsable qui perte plu- 
tôt que le «saltimbanque- : 
- Cesf un exemple de télévision 
adulte pour un public adulte ». 2oia 
n'avait d'autre souci que de dira /a 
vérité, que de vivre » Indigné : 
•'Quand une société SO putréfia, 
que la machine sociale se détra- 
que, dédaratt-H (la Tribune. 29 no- 
vembre 1868), le télé de r obser- 
vateur et du penseur est de noter 
chaque plaie nouvelle, chaque se- 
cousse inattendue ... Nous vivons sur 
les ruines d'un monde. Notre devoir 
est d’étudier cas ruines, de iss 
étudier avec franchise, sans peur 
ni mensonge, pour en tirer les élé- 
ments du monde futur.» 

Nana, qui raconte l'ascension puis 
4a décadence d’une - fille » dans le 
Tout-Paris aristocratique et affai- 
riste de la fin du Second Empire. 


fouille au vü le drame humain, le 
désir des mêles ; c'est aussi un 
tableau formidable, serré, minutieux, 
sur Je récul de Ja vierlle noblesse 
et l’arrivée de nouvelles criasses 
sociales : la chute de Nana, et avec 
elle celle des Vand ouvre, des La 
Falolse. des Hugon. des Georges, 
des Muffat, c'est l'échec des 
valeurs morales d'un régime, le 
symbole de la fin d’une époque. La 
crudité du regard, du langage, est 
à la mesure de l’indignation de 
Zola. 


Innocence et rouerie 

Le feuüteton de Maurice Caze- 
neuve est fidèle : on y retrouvera 
avec plaisir les personnages, ce 
groupement de caractères (l’inno- 
cence mêlée de rouerie de Nana, 
la pesanteur bigote du comte Muf- 
fE:, radolescence da Georges, la 
répugnant Stelner...), les décors 
(cette sorte d’étouffement dans des 
-rideaux de satin, ces lits trop char- 
gés, ce velours, cette lumière, ces 
verres et cette ôfégance qui se 
compromet continuellement avec la 


vulgarité). H y a un beau travail de 
réalisation, et un climat 

Maurice Cazeneuve ne trahit pas 
Zola, mais Nana, de Maurice 
Cazeneuve, manque d’un véritable 
élan Intérieur, de cette indignation 
et cette fureur, de ces excès de 
langage, de ce qui — & l'époque — 
fut considéré comme des obscénités 
et qui venait de la volonté de faire 
éclater les mensonges, de taire le 
jour sur les mystifications. Nana 
manque peut-être de re-création, 
c'est-à-dire qu’on ne retrouve pas 
la puissance du langage au niveau 
de l'image, qui est Ici « classique ». 
Zola n’a cessé d'intéresser les 
cinéastes (Ferdinand Zecca, Albert 
Capellan. René Clément, Nlno 
Martogllo, Jacques Feyder. l'ont 
adapté ainsi que Marcel Camé, 
Marcel L'Herbier, Fritz Lang, Jean 
Renoir. Christian-Jaque et, à (a 
télévision. Claude SanteUl et Jean 
Arcftlmbaud, Jacques Armand et 
Yves - André Hubert, Emmanuel 
RoMes...}. C'est que l'œuvre de 
Zola est étonnamment visuelle ! B 
c’est lé le danger. A scrupuleu- 
sement la suivre, on laisse au pas- 
sage quelque chose d'impalpable, 
qui est un peu de l'esprit, un peu 
aussi de la violence du roman de 
Zola. 

• Dimanche mars. A 2, 20 h. 36. 


LA MUSIQUE ET LA RADIO 


Annonce - désannonce 


conque Information. Dans te meil- 
leur des cas, les deux se confon- 
dant, ainsi qu'il en est de la carte 
postale : support at message tout 
à la fois. Mais nous n'en sommes 
pas là. 

Ecouter une radio d'où la mu- 
sique comme rhétorique est absente 
revient à lire Phèdre en prose, ou 
Du côté de chez Swann en style 
télégraphique. Et faire cette radio 
équivaut à considérer qu'e/te n’est 


de Bouffon >, de Bernard Hafler et J.-C. Carrière 

Assez féroce 
finalement 


M. Georges aime parti oullèrs- 
marrt las histoires d’animaux, les 
imitations des cria d'animaux, 
mais qui domine l'autre ? Lajoie 
partage maintenant la vie de la 
maison, U est de toutes les 
réunions. Il est T homme Indis- 
pensable. Dans un rapport de 
maître A esclave en partie ren- 
versé et assez complexe, le 
premier découvre non pas le 
rire mais parfois comme une 
espèce de surprise, le second 
découvre... son pouvoir et une 
nouvelle Idéologie, la mystique 
de Tôt. Tout bouge... M. Georges 
allume des bougies, prie devant 
r autel où brille Dieu-Pépite, d’or, 
s'enferme dans une pièce 
blindée où U tait monter des 
veaux. Le cercla de le toile 
commence. Ou les retrouvailles 
avec r enfance ? 

Dommage, vraimenf dommage 
que la dam 1ère scène laisse à 
désirer. Inspirée d’une histoire 
vraie, celle de son grand-père 
(un Important homme d'affaires, 
pour qui une fois devenu vieux, 
malade — et donc dangereux 
— on avait tait construire un 
taux bureau avec taux télé- 
phones ef fausses secrétaires). 
elle a quelque chose qui ne va 
pas dans le ton ; U aurait mieux 
valu le supprimer. Pour le reste, 
c’est très fou, très dréla, et 
assez féroce finalement. L'in- 
congru, l'absurde qui ont tf abord 
fait rire, font peur brusquement. 
L'angoisse, la solitude, la dàpen- 


qu'une technique (faisceaux hert- 
ziens, microphones, émetteurs, ré- 
cepteurs, etc.), oit l'homme n'est 
présent, que pour suppléer les ca- 
rences de la machine, et la musique : 
une marchandise parfaitement adé- 
quate à la technologie employée, 
mais vide de contenu émotionnel. 

L'une des deux figuras de rhé- 
torique purement musicales qu’il ■ 
arrive & France-Musique de négliger 
quelque peu, c’est l'absence d'an- 
nonce (la SBconde-étant le mixage- 
de la parole et de la musique). U 
est indéniable qu’une symphonie dB 
Beethoven mérite une annonce. Rais 
Il est tout aussi Indiscutable qu’une 
courte pièce diffusée sans prélimi- 
naire aucun, et comme pour elle- 
méme, peut constituer une coupe 
forte, élégante et utile dans un 
discours. Elle peut relever la parole, 
en la prolongeant : elle lui confère 
une couleur, elle l'explicite. Cela 
suppose bien entendu que le dis- 
coure ne se réduise pas à une 
Introduction et à un commentaire. 
Car il est possible de parler d'une 
œuvre autrement qu’en annonçant 
son passage è l'antenne, qu'en don- 
nant des Informations musico lo- 
giques, qu'en énonçant une distribu- 
tion. 


ces se Justifient (programme de (fla- 
ques, ou conoerta ), Il faut aussi 
discerner l'utile de l'inutile. Un 
numéro d’opus est-iJ toujours plus 
riche en informations que le nom 
du facteur de l'instrument ? Celui 
du présentateur, ou .du régisseur 
d 'antenne, plus que celui de ["ingé- 
nieur du son responsable du disque 
diffusé ? Et pourquoi aucune Indi- 
cation sur /'emplacement des mi- 
cros ? Et que penser d’une phrase 
comme : • Voici le très célèbre 
Concerto pour flûte et harpe de 
Mozart ? » 

— Ainsi mise en forme, la radio 
commencerait à sa hisser vers un 
point haut situé, et qui constitue 
son pain quotidien : la musique. 
C’est-à-dire vers un art tait en 
grande partie de rhétorique, où Ton 
ménage avec soin la tension et la 
détente, pour éviter le perpétue) 
« colossal * qui donne la nausée et 
Tait diminuer l'intérêL 

Encore faudrait-il savoir si le but 
poursuivi n'est pas tout autre. 
Peut-être cherche-t-on simplement a 
pulsar dans le réservoir Immense 
de la création musicale de tous les 
temps pour assouvir un désir gran- 
dissant de surconsommation, dans 
la qualité comme dans la quantité, 
contre lequel Wagner déjà luttait, 
et pour lui-même, lorsqu'il plaçait 
dans fa bouche d'un «musicologue 
philanthrope» mêlé à de jeunes 
artistes : « Et ja la répète, N est 


Ce serait rendre à la musique le 
pouvoir dramatique que, précisé- 
ment, producteurs et auditeurs lui 


Impossible de ménages das blancs 
proportionnels A la longueur des 
pièces diffusées, avant les dèsan- 
noaces ? Une symphonie de Bruck- 


domicile connu 


★ Le roman série noire de 
Joseph Harrington était situé 
à New-York. José Giovanni 
Ta transposé à Paris et dans 
la région parisienne en res- 
pectant son intrigue, très bien 
construite, en donnant aux 
personnages, interprétés par 
Lino Ventura et Marlène Jo- 
bert (le flic en action et son 
assistante idéaliste, inexpéri- 
mentée), une juste dimension 
psychologique. C’est aussi une 
méditation triste sur un mode 
qui æ déshumanise. 


La Pondre 


★ Marlène Jobcrt, Michel 
Ptcooü et Michael York, 
fuyant, en jeep , en 19 &, dans 
le désert de Libye, rejouent , 
sur le mode satirique. Un ttud 
pour Tobrouk. Jean-Loup Da- 
badie et Philippe de Broca 
s’en sont pris aux clichés de 
VhénAsme militaire et du füm 


Le Parfum 


★ La guerre dons r Atlanti- 
que sud. Torpilleur américain 
contre sous-marin nazi. Af- 
frontement de deux navires 
et de leurs officiers respec- 
tifs, Robert Mitchum et Curd 
Jurgens, forts caractères. Les 
scène » faction, traitées d'une 
façon presque documentaire, 
impressionnent. La leçon de 


★ Un acteur des Folies-Ber- 
gère ayant le don d'imitation 
se fait passer pour un ban- 
quier qui a besoin de faire 
secrètement un voyage à Lon- 
dres. C’est un séducteur, et, 
pour mettre sa femme à 
V épreuve, le banquier se fait, 
à son tour , passer pour lui. 
Maurice Chevalier joue les 
deux rôles avec cet abattage 
qui üd vaut une grande popu- 
larité. Marcel Achard a donné 
ira ton de comédie de Bou- 
levard à cette version fran- 
çaise dfun füm américain 
tourné par Roy dd Ruth et 
dont Chevalier était la ve- 
dette. avec Merle Obenm et 
Ann Sothem fiel Natalie Va- 
ley et Sim Visa). 


A la manière d’Un 
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La f amin e n'esi pas une faialilé 


Culture», samedi 7 mare, de 
14 h. S à 16 h. 20, un débat 
animé par Jacques FJoran por- 
tera sur le môme sujet Le ma- 
gazine international de France- 
Culture. mardi 10 mars, à 
14 h. 47. sera l’occasion pour 
Thierry Garoln de présenter un 
document sur les actions me- 
nées par. le comité. 

Sur TF 1. mardi 10 mars, la 
troisième des quatre émissions 
de Claude de Ghrray consacrées 
au « Rendez-vous du troisième 
millénaire» aura pour thème : 
i En finir avec la faim ». * Il en 
va de F honneur de r homme, 
souligne l’auteur de ia série, il 
an va aussi de sa sécurité, car 
tous ces peuples affamés fini- 
raient fût ou tard par venir 
troubler le tète. » 

L’ONU, rappeite-t-n. a de- 
mandé au professeur Leontieff 
d’àtudler ce qu’il faudrait faire 
pour réduira l’écart entre les 
revenus des pays riches et ceux 
des pays pauvres. Technologi- 
quement, c'est possible. Faire 
passer d’un seul coup le tlera- 
monde de l'Âge de bronze à 
rage des satellites, tel est le 
pari. » Cest à ce prix, estime 
Claude de Glvray. qu’il pourra 
peut-être gagner la bataille de 
la faim, la bataille pour la vie .■» 


Le spectacle des armes 


Aux antipodes de cette vision 
humaniste. le cinéma grand 
spectacle saisit la guerre comme 
un feu d’artifice ou une farce 
monstrueuse. Autour de où 
deux conceptions, généraux, 
grands reporters, écrivains épris 
d'aventures guerrières, tous ba- 
vards à souhait, exposent à 
André Halimi, films à l'appui, 
leurs Idées. Dommage que, sur 
un sujet si intéressant, le débat 
■sort resté aussi confus. 


Le moi de l'énigme 


mais toujours sous surveillance. 
Nécessité de la partition, hasard 
de l’Interprétation. La musique 
contemporaine offre des parcours 
aléatoires, ouvre des « pos- 
sibles ». permet des commen- 
taires. Cest le mot de l’énigme, 
livré à l'étrange et Impénétrable 
détective... sur le tapis vert d'une 
table de Jeu. Après cette 
enquête un peu cauchemar- 
desque (l'Interprète consulte un 
plan de métro, puis s'égare dans 
d'interminables souterrains, se 
laisse soudain guider par de 
mystérieuses flèches}. Venise et 
ses canaux. Images inattendues, 
chaotiques, qiri donnent davan- 
tage à ressentir qu'à réfléchir. 
Nous comprenons, pourtant : 
suivre l'architecture en choisis- 
sant son chemin. - Une partition 
est comme le plan d’une ville, 
explique Pierre Boulez. Dana la 
musique contemporaine, le 
compositeur n’est plus le seul 
maître du résultat final • 

La preuve r l’Interprétation de 
la Troisième Sonate de Pierre 
Boulez, dont la version de Kate 
Wittilch et celle de Claude Helffer 
sont successivement proposées 
en seconde partie de l’émission. 

C. E. 


Mardi 10 mars 


Mercredi 11 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


forcément les plus agréables. 

12 h 30 Midi première. 

13. h JoumaL 

13 h 35 Portes ouvertes. 

13 h 4b Les vis heurs du mer c redi. 

Spécial 8-10 ans ; 14 b 15. Heldl ; 14 b 50, 


Feuilleton ; Matt at Jenny ; 15 b 10, Spécial 
10-15 US ; 15 b 4a Les pal- pot ; 16 h 25. Les 
Infba ; 16 b 42. Super-parade des dessins 


animée : 17 h 29. Studio 3. 

18 h Airto-mag. 

18 h 20 Lite aux enfanta. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 40 Les parts de TF 1. 

19 h 50 Tirage du Loto. 

20 h Journal. 

20 h 35 Téléfilm : • le Bouffon ». 

De. S. Haller et J .-CL Carrière. BéaL 
G. Jorre. Avec F. Hey, B. Haller, F. Damer. 
(Lire notre article page IX.) 

22 h Magazine : la Rage de lira. 

De Q. Suffert. Président ou monarque ? 
Avec MM. T. Ferenœt fi le Prince au mi- 
roir si, P Gnmet f* Ne dites pas su prési- 


liste »), R. -G. Schutartzenberg f« la Droite 
absolue •), A. Griatterag fc Lettre aux gis - 
eardo-gaullistet s), C. Hargrave (e V Autre 
Giscard *). 

23 h 10 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ÆN.TJ.O>.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : « Iss Amours des années folles a. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face i vous. 

14 h Las mercredis d’aujourd’hui madame. 

15 h 15 Série :« Bonanza ». 

La concession. 

16 h 10 Récré A 2. 

Las paladins da Francs ; Félix la chat : 


18 h 30 C’est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 1 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Palmarès 81. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


taire dynamique 1 
trouver ai 


TÉLÉVISIONS FRANCOPHONES 








TELEVISION 



Marne; if h 28. 
33. La dernière 

Stf? m 'h 

15 ta. 45, Le méiarmo 
entai» : La roue de 
la Jeunesse ; 
17 h. Le cbe- 


Jeudi 12 mars 


e Désordre ronge », une enquête de 1 


23 h 15 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : « les Amours des années h 
12 h 45 Journal. 

14 h Aujourd'hui madame. 

La nuit 

19 h 20 Emissions régionales. 

15 h Série la Saint*. 

16 h L’invité du jeudi : Jean PHtt. 

17 h 20 Sports : CycHsn» (Parts-Nice). 

17 h 50 Récré AZ 

Les paladins de Franco ; niacopuca ; 
per ; : Zeitron ; La bande à Bédé. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d’accord (1.N-C-). 


20 h 35 Numéro spéetal : La sécurité. 

Béai. R- Benaraou (en Ualson arec Europe 1). 
Avec H- A- Peyrefitte, garde des sceaux, 
ministre de la Justice, et le a maire de quatre 
grandes villes : MM, M. Arreeicx (XJ -DS., 
Toulon ). C. Berrt u fPS., Villeurbanne), 
M. Périourd <R-PS.„ Saint-Germain-cn-Laycj. 


22 b 5 Magazine ; Coups de thétbe. 
De G. Kahn. 

23 h Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


19 h S Dessin animé. 

20 h Le* jeux. 

20 h 35 Cinéma : la Poudre d’escampette. 

PUm CrançalA de P. do Brocs (1971). avec 
M. Jobert, M. Pic cou, m York, L. Voile, 
Amldou, D. Perego. (Bedir rasion.) 

Bu JS 42. un Français combinard, un Jeune 
officier anglais et la femme d’un diplomate 
suisse s'enfuient, en Jeep, dans le désert de 
Libye et sont pourchassés par des soldats 
allemand# et ttaiiens. 

22 h 20 Journal. 


PREMIÈRe/HAINE : TF 1 

11 h 55 La ’■ 

12 h 10 Phll^e club- 

12 h 30 CuHP* "O*™ f 8 ”**"- 



jmde de Taccordéon. 
biteir du samedi 

: Mon niB ; 15 h 5, Plume d'élan ; 
Découvertes TP 1 ; 15 b 35. Arcfal- 
aaglclen ; 18 h. Mût* l'abeille ; 

Temps 3E; 17 b 20. L’Incroyable 


Roland Sfagdane, J. -Patrick Capde- 


IÈME CHAINE : A 2 

A.N.T.LO.P.E. 


(lEJ/fËRE CHAINE : TF I 


h 3 Le Jour, du Seigneur, 
fil h Hesse. 

f cébrée an révise Notare-Dsrne-de-l'Assomp- 
f tic (Parte-lfF). 

1 12 h La séquence du spectateur. 

J 12 h I TF 1-TF 1. 

13 h journal. 

1 13 h> C’est pas sérieux. 

14 hS Variétés : Us nouveaux rendez-vous. 

15h onwcé. 

15 |i0 Séri*:SlM)w. 15.15» 

. K Bpsib première. 

H » La conquête de l'OueaL 


Des Français moyens et des touristes en va- 
cances sur une petite plage bretonne 
■ Adultes et adolescents cherchent l'arenture 
: amoureuse. 
ib 23 Concert. 

\>ob Juan (Strauss), concerto pour piano et 
Xnhestre n* 3 (Saint-Saèns), par le Nouvel 


Samedi 14 mars 


tl b 45 Journal des sourds et des malentendants. 
12 h 15 La vérité est au tond de la marmite. 

Les coquilles Saint-Jacques. 

12 h 45 JownaL 

' 13 h 35 Des animaux et des hommes. 

Le Journal des animaux. 

14 h 25 Les jeux du stade. 

17 b 20 Récré A 2. 

Plnoccblo ; La caverne d’Abracadabra. 

18 h 5 Chorus. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D’accord, pas d'accord. 

O.N.C.). 

19 h 20 Emissions régionale*. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

2) b 35 Feuilleton :« M ollèr® ou la vie 
d’un honnête homme. 

D’A. Mnoucbklne. Quatrième épisode. 


Hère n’éent pas assez pour eux. Ils revien- 
dront vite. Molière épouse Amande: 71 écrit 
d pause d'elle c le Misanthrope ». « l'Ecole 
des femmes ». «les précieuses R i d i cules*, 
e Tartuffe » provoque le scandale. 

21 b 35 Jeux ; intemeige. 

22 h 30 Document : Aux frontières de [Inconnu. 
Série de M. Pelssel : râaL P. Motagnan. 


étrange royaume aux deux rois, hanté par 


Dimanche 15 mars 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 55 Cours d’anglais. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Emission de J. Martin ; U h 20. Entrez les 
artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

Incroyable ttiaIr vrai ; 14 h 25, Série : drôles 
de dames ; 15 h 15. Ecole des fans ; 15 h 55, 
t mk voyageurs de l'histoire ; 16 11 25, Tbi 
dansant. 

17 b 5 Disney dimanche. 

18 h La chasse au trésor. 

18 h 55 stade 2. 

20 fa JoumaL 

20 h 3S Feuilleton : « Nana -. 

D'après E. Zola ; rêftL M- Cazeneuve 
Avec V. Genest, CL Tréja 2 L Game... 
ILtre notre article page IX.) 

22 b 5 Série : Inuit. 


les loups, peuplé de léopards, où abondent 
l’or et le cuivre blanc. Fait en collaboration 
avec la B-B.C, ce ta m a été classé comme 
le meilleur documentaire en Angleterre. 

23 h 25 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

12 h Trait d’union. 

Magazine sur rcalam. 

12 b 30 Les pieds sur terre. 


Magazine sécurité de la Mutualité sociale 
agricole^ (récolte des pommes de ter» dans 


13 h 30 Horizon. 

Magazine du ministère des années. 

18 h 30 Pour les jeunes. 

L'agence Labrtcole; Les afcaHars du poète : 

19 h 10 JoumaL 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 b 55 Dessin mimé. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Grèce h la musique : UszL 


Après son Mozart, diffusé le 28 décembre 
dernier, volai le neuvième fU m de la série 
consacrée par François Rcichenbacb aux 
grands musiciens classiques, en attendant 
les modernes, Debussy. Stravinski, Bartok, 


TROISIÈME CHAINE FR 3 

10 h Emissions de rLC. E . I . destinées aux 
travail leurs Immigrés : Mosaïque. 

13 h 55 U pays d’où je vfans : la llartinkpia. 
Une émission de M. Dumay et J. -P. Janasen. 
(Beduznslon.) 

14 b 50 Ecouter la pays chanter : C. Dumont. 


pour le Grenier de Toulouse, adapté pour la 
télévision et réalisé par P. Lnlt. 

Représentée pour la première fois m 1836, 
cette farce, tpd valut la célébrité d son 
auteur , est aussi une violente satire de la 


Danemark ; le Groenland se lève. 

Plug politique qu’ethnologique, ce deuxième 
volet d’une longue série sur tes esquimaux 
s’interroge sur la politique de la colonisa- 
tion danoise, conduite depuis deux siècles 
et demi. 

23 h Le petit théâtre. 

c Coups de bec », de J.-B. Prévost, 

Une femme, obsédée par une voix qui vient 
d’une pièce voisine et qui répète « d boire ». 
eje vais mourir », récite des extraits de 
théâtre classique. 


19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série : Betuiy HHL 

20 h 30 Documentaire : Histoire da la médecine, 
ff® 8 : Médecine et médecines. 

Dernière émission de la série de Mars Ferro 
et Jean-Paul Aron, qui s’achève sur une 
question : y a-t-il une science médicale 
■unique, consacrée par la faculté, ou peut-on 
admettre l’existence de plusieurs médecines, 
aussi efficaces les unes que les autres? 

21 h 25 Journal. 

21 h 40 L’invité de FR 3 : Frankenstein. 

(Lire notre sélection.) 

22 h 30 cinéma de minuit : Boigotba. 

Film français de J. Du vivier (1935). avec 
R. Le VIgan, J. Gabln, H. Bauû, C. GranvaL 
A. Sacqué. L. Grtdoux, H. Pxeller, J. Ver- 
neuO, E. Fenil 1ère. (H. rediffusion.) 

Les derniers jours de la vie de Jésus d Jéru- 
salem. Son arrestation, son -procès, sa mort, 
sa résurrection- 



Modernes garantis historiques 



VISIONS : CESAR 
Jeudi 12 mare 
TF 1, 22 h 30. 


dans l'atelier de ferraille où 
celle-ci va subir pour la caméra 
le sort artistique de la eompree- 
slon. En deux minutes, le tour 
est joué, et le tas de tôles et 
de pneus, dûment cubique, a 
décuplé sa valeur d'échange. 

Dans le temps. H faisait plu- 
tôt ça avec les luxueuses auto- 
mobiles que — pour l'amour 
de (‘art — ses clients américains 
lui confiaient Ou encore avec 
des bijoux anciens précieux. On 
a deviné— Lui— Lui. c'est 
César. Ve son vrai nom César 
Baldaclnl, le désormais acadé- 
mique sculpteur marseillais aux 
talents divers est donc le héros 
de la première des trois émis- 
sions hagiographiques proposées 
par Jean-Pierre Mirouze. Une 
E.:*rie baptisée « Visions -. On 
pourrait plutôt dire « Points de 
vue -, car il est ■ partisan » 
des trois artistes quH a choisi 
de montrer, H est enthousiaste, 
Mirouze. Ce parti pris est son 
droit voire son mérite- Au 
lieu, en effet d'une introduc- 


Le travail des enfants 


LE NOUVEAU VENDREDI : 

JE NE JOUE PAS, JE TRAVAILLE 
Vendredi 13 aura 
FR 3, 20 h 30 

Selon les -estimations du 
Bureau International du travail, 
cinquante-deux millions d'enfants 
âgés de moins de quinze ans 
travaillaient en 1979. Statistiques 
approximatives et vraisemblable- 
ment inférieures à* la réalité. 
Judith Radiguet a enquêté tur 
Brésil et au Pérou sur le tra- 
vail des enfants, elle a réuni 
des documente sur Hongkong, 
fa Thaïlande, l'Italie du Sud, la 
Colombie, et constaté que la 


Une tradUion démocratique 


DOCUMENTAIRE : 

CARNAVAL DE FEU 
Vendredi 13 mais 
TF 1, 22 h. 30 

Vingt-deux tonnes de fleura, 
deux cent soixante-quinze fan- 
fares, des cortèges de soixante- 
seize mille personnes, onze mille 
musiciens... chaque année, pen- 
dant quatre Jours, Valence (Es- 
pagne) fêta le carnaval dans 
imeprofuslon d'images, de sons, 
de nourriture. Ce carnaval coûte 
une fortune, mais le gaspillage 
frénétique fait partie da la tra- 
dition. Il faut détruire pour re- 
commencer. A chaque carrefour 
se dressent de gigantesques pou- 
pées-statues qui représentent 
tous les mythes modernes — 
Mlcfcsy, Reagan, Johnson, 
hommes des bols, vedettes de 
cinéma, personnages de science, 
fiction, — un art populaire proche 
da la fête foraine. Fabriquées par 
des artisans quf travaillent toute 


Genèse d'un monstre 


L’INVITE DE FR S : 
FRANKENSTE1N 
Dimanche 15 mars 
FR 3, 21 h 40 

‘ Tout commence naturellement 
par une fiction. Alex Moslay, qui 
vient de publier le Journal da 
Frenkonataln, affirma être en 
possession d’un document au- 
thentiqua écrit des mains d’un 
élève à FunbfBmitô d’IngolsUtdt, 
en Franconie, â la. fin du. dix- 
huitiéma siècle. Cet étudiant du 
nom de Frankenetein, serait en 
fait le réel créateur du person- 
nage artificiel, véritable patch- 
work de morceaux de cadavres 
auxquels une sorte d’électrochoc 
communiqua t* » étincelle de 
vie ». Mais tout cete n’est qu’une 
invention destinée ô lancer le 
cas Frankenstein. 

D’où vient cette étrange fi- 
gure ? Tout d’abord, d’iin roman 
écrit en 1816 par Maiy Shelley- 
Mais alitant dln tout de nulle- 

que Frankenstein se libère très 
vite de eon auteur. Il possède 
le don peu commun d’aimanter 
tous les grands thèmes de son 
époque- Tout d'abord, issu des 

découvertes scientifiques et plus 
particulièrement anatomiques et 
biologiques du dix-huitième siè- 
cle, Il devient comme par 
enchantement un produit de 
l’esprit dee Lumières et donc da 
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Henri Bartolî : l’économie de la ressource humaine 


E N matière d’énergie, la 
gronde oubliée reste 
l'énergie des hommes. 
Bile continue & être gas- 
pillée, l'usure des tra- 
vailleurs atteint des mil- 
liards d’êtres humains de 
tout âge, de tout oonti- 

■ nent. Pourtant 11 existe 
des économistes spéciali- 
sés dans l’économie des 
ressources humaines. La plupart 
d’entre eux étudient surtout la 
rentabilité (monétaire) du tra- 
vail. Rares sont ceux qui donnent 
la priorité an vivant, à l’homme 
on à la femme. & leurs besoins 
physiologiques comme à leurs 
aspirations, à leur créativité. 
Henri Bastoll, professeur d’éco- 
nomie à Paris- ï, a consacré sa 
vie h la recherche, et à l’ensei- 
gnement de l’économie & partir 
du travail. H est l’auteur de plu- 
sieurs ouvrages : Economie et 
création collective CBconomlca) ; 
ta Doctrine économique et sociale 
de Karl Marx (Vïnay, Lyon) ; 
Science économique et travail 
(Dalloz). 


• Qu’entendez -vous par tes- 

— Four commencer Je vous 
dirai que Je préfère le singulier, 
le terme : la ressource h u ma in e. 
Immédiatement j’exclus ainsi 
toute assimilation de l’homme à 
un simple facteur de production, 
à une quelconque matière pre- 
mière. L’être n’est ni une machine 
zd un capital Dans tous les pays 
le problème est le même : toute 
activité repose sur le travail de 
l’homme. Ce qui suppose une 
mobilisation des capacités pby- 
siques et mentales. Tout l’effort 
des économistes qui s’y Intéres- 
sent consiste à répondre à une 
simple question : .comment les 
capacités mentales et physiques 
des hommes 'sont-elles utilisées, 
^wivngnt sont-elles bafouées 7 
Quelles sont tes castrations, tes 
frustrations qui se manifestent 9 

Et. par ailleurs quelles sont tes 
fins de l’activité productrice. 
Hans quelle mesure la satisfac- 
tion des besoins prioritaires est- 
era satisfaite ? 


— C’est donc d’abord une ana- 
lyse critique ? 

— D’où doivent découler auto- 
matiquement des propositions. 

— Si l'on décernait des notes 
à partir de vos critères» quel 
serait le paya te mieux noté et 
le pays 1e plus mal noté? 

— Pour te moment je ne don- 
nerais pas de bmne note. Tout 
dépend du rapport de forces. 
LTJRBB. a connu entre lee deux 
guerres mondiales nue période 
riche de promesses ; une extrême 
attention a .été portée aux coûts 
humains du travail. Cela n’a pas 
duré. La période de planification 
Intensive a immédiatement suivi 
Les critères de production maxi- 
mum ont pris le dessus. Et tes 

été négligés. 

a An dix-neuvième siècle, da n s 
les pays d’économie capitalistes, 
tes êtres vivants ont été corvéa- 
bles & merci Tout le rôle du 
mouvement ouvrier et de l’action 
syndicale a été de se battra pour 
limiter les dégâts. Ces pays ont 
connu des progrès dans le droit 
du travail. 



» Maïs pas assez. Les coûts hu- 
mains du travail restent, malgré 
tout, bien trop importants. Dans 
ces deux types de pays, nous 
nous trouvons, aujourd’hui, de- 
vant un travail qui n’a pas 
trouvé son équilibre. Accidents, 
cadences, tensions, contraintes, 
dans et hors du travail, restent 
traumatisante et ont des consé- 
quences graves sur la vie per- 
sonnelle et familiale. Les tra- 
vailleurs, aujourd'hui, commuent 
à souffrir et le tolèrent de moins 
en moins. Ce n’est pas par ha- 
sard que ces problèmes éclatent 
au grand jour en Pologne, actuel - 
■Iement. en France a y a quel- 
ques années. 

— Ce gaspillage ra-t-fl se 
maintenir avec la disparition 
progressive des entreprises â 
forte main-d’œuvre et avec tes 
progrès de Pautomstisatüm ? 


Les économistes se préoccupent davantage du 
capital que du travail. Un nouvel ordre inter- 
national devrait pourtant tenir compte davan- 
tage des hommes. 


JANINE DELAUNAÏ 


— Ce ne sont pas dans tes en- 
treprises & forte main-dœuvre 
que se. posent te plus de problèmes. 
Dans la sidérurgie; par exemple, 
c'est dans tes laminoirs les plus 
modernes que l'on rencontre le 
plus de troubles du sommeil, de 
perturbation dans les loisirs. Et 
cela, m ême si l’effort physique 
est allégé. C’est l’énorme ques- 
tion de la charge mentale de la 
tension nerveuse et des liens en- 
tre le vécu du travail et la vie 
hors travail I* développement 
du travail posté, y compris dans 
les usines tes plus modernes, exi ■ 
gérait, pour tes travailleurs, des 
possibilités de repos, des condi- 
tions de logement permettant de 
«récupérer» dans la Journée. 
Le lien entre la vie et le travail 
est totalement oublié. Puis ü est 
intense, plus te vécu du travail 
engendre des besoins de temps, 
en logement, en culture, sports, 
etc. 

-7 La forte demande actuelle 
pour la diminution da temps de 
travail est donc positive? 

— Cette diminution est néces- 
saire, déjà de nombreux pays, 


mité les horaires à trente-deux 
ou trente-six heures par 
semaine. La tendance est à la 
baisse. Mais H faut bien savon 
ce que deviennent les conditions 
de travoH pendant une durée 
plus comte. 

» C’est ce que les économistes 
négligent, 3s n'ont même pas 
étudié sérieusement le concept 
de T Intensité du travail. 



— Tons avez votre définition? 

— Je dirais qu’il s’agit de la 
mobilisation plus ou moins com- 
plète des capacités physiques ou 
mentales de llndiridiL Depuis 
une trentaine d’années et dans 
tous les pays l’intensification dn 
travail a augmenté dans des 
conditions considérables. Et cela 
aussi bien pour la dactylo que 
pour 1e travailleur posté, on l'in- 
tellectuel On peut donc avoir 
tue baissa de la durée de travail 
avec Intensification, donc pas de 
baisse de la fatigue mate au 
contraire une aggravation. 


Edité par la sAvt 1e Monde. 



Sepm&uettm interdite 
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— Croyez- vous que nos sys- 
tèmes productivités (capitalistes 
ou socialistes) puissent tenir 
compte ‘du coût humain dn tra- 
vail, sans pour autant compro- 
mettre les Investi ss emen t s ? 

— C’est pnmfhte Nous cornais- 
sons des techniques qui permet- 
traient la réduction des contrain- 
tes : fabrication de machines; 
procédés de production. Les pro- 
grès sont coûsidêraMœ. De plus* 
il existe toute une réglementation 
internationale. Mate H est évi- 


dent que depuis Taylor et actuel- 
lement avec tes néotayloristes fl 
y a toujours conflit entre les 
Impératifs de rendement au de 
profit et la volonté des travail- 
leurs au niveau du poste de tra- 
vail n faudra manifestement 
des changements daus la régu- 
lation du système, c’est une af- 
faire de plan, plan Impératif et 
non seulement indicatif. Tout le 
problème serait alons d’organiser 
l’économie avec comme priorité 
la minimisation des coûts hu- 
mains du travail. 

— Le premier pays qui chan- 
gera ne sera-il pas mis en état 
d’infériorité dans un monde 
dominé par les héritiers de 
Taylor? 

— Oui, dans un certain sens. 
Il suffit de voir la politique des 
multinationales, pour se rendre 
compte qu'elles jouent sur les 
différences de salaires et de 
conditions de travail à travers le 
monde. La nécessité d'un nouvel 
ordre International du travail 
devrait s'imposer non seulement 
au niveau monétaire mate pour 
ht recherche d’une unification 
des régimes de travail Les études 
du Bureau Internationa] du 
travail tout comme les actions 
proposées par Chartes Levinson 
vont dans ce sens, ruais c'est lar- 
gement Insuffisant. La recherche 
de oe nouvel ordre International 
du travail a des aspects archaï- 
ques — comme .le travail des 
enfants — ou tout à fait actuels, 
comme celui des radiations, de 
l’amiantose, etc. 


Hélène CHAUCHAT 

U VOIE COMMUNAUTAIRE 


Pourquoi courir t 

Claude TAPIA 

COUOÜUB ET SOCIÉTÉS 

445 pages 

Publications de U Sorbonne : 

14, rue Cujas - 75005 POSES 
Bu vente sur place et en librairie, j 
notamme nt 20, r. de la Sorbonne. 


» Les sociétés se sont laissé 
dépasser par ces problèmes qui 
se posent depuis te début de la 
croissance économique : urbani- 
sation, concentration Industrielle, 

pollution.- On commence seule- 
ment à réaliser que, dans un 
monde en évolution rapide, les 
contraintes de travail, 1e vécu du 
travail changent aussi. 

— Dans ces contraintes, fl y a 
la fatigue, les maladies, mais 
aussi l’impossibilité, ou au moins 

de créer ? 

— La créativité ! On en parte > 

beaucoup, trop au niveau de 
l’invention technique, de ■ la 
publicité. Mais au se refuse à 
voir la créativité à t ravers l’ex- 
pression de la personne h umaine , 
ses relations avec les autres, tout 1 

ce dont chaque personnalité est 
porteuse. La faciliter, hors et 
dans les conditions de travail, 
cela Impliquerait tout un travail 
(te pédagogie, te démocratie 
vécue dans la cité, et d’abord 
dans l'entreprise. 

» Dans le fond, tes idées de par- 
ticipation, d’autogestion qui che- 
minent, que Ton retrouve sous 
de nombreux aspects, sont por- 
teuses de l’espoir de la créativité. 

L’expression des ouvriers sur les 
lieux ' de travail a été parfois 
acceptée, de façon partielle et 
pendant peu de temps, en Italie, 
en Suède, en Chine, en Afrique 
en milieu rural. Quelque chose 

se cherche à travers les régle- 
mentations, révolution des rap- 
ports de forces l’action syndicale, 
la liaison entre partis politiques 
et syndicats, les études d’ergono- 
mie, d’économie. 

» Les conférences internatio- 
nales se préoccupent avant tout 
du système monétaire, des ques- 
tions de commerce extérieur. Et 
un nouvel ordre International du 
travail restera conditionné par 
ces relations monétaires, la 
concurrence internationale. Mais 
U faudra bien qu’il pose le pro- 
blème du travail. Car tant que 
■ la ressource humaine restera la 
grande oubliée, aucun change- 
ment profond ne pourra être 

envisagé. * ■ 










DEMAIN 


Les passionnés 
du micro-ordinateur 

Quair e-vingi-sepi clubs Microlel onl été créés 
en trois ans avec le soutien de la direction 
générale des télécommunications. 

■HBH MARIE-JOSÉ RERNARDOT WÊÊÊBÊm 


A y est, ü m'a eu, je 
suis mort I » La vic- 
time, c’est Fran- 
çois D„ quatorze 
ans. Bon élève de 
troisième. Pour un 
mort, U a encore 
l'œil très brûlant et 
le cheveu blond en 
bataille. L’exécuteur, 


du lycée, se précipite au club. 
«Au lycée, c'est un cancre, plai- 
sante Thierry Le Tallec, mais 
ici 0 est drôlement futé et ü 
bossé comme un dingue. Là on 
fait quelque chose de spéciale- 
ment vicieux : un programme 
d’aide à la programmation ! » 

Ces branchés de la micro-in- 
formatique ne sont pas des soli- 
taires : l 'engouement actuel est 
us phénomène collectif et se 
développe au sein de clubs qui 
réunissent initiés et débutants. 
Le premier en date, le Microtek 
d'Issy-les-Moulineaux, est né en 
février 1978 à l'Initiative d'une 
poignée d’ingénieurs du Centre 
national d’études des télécom- 
munications (CNET) qui ont fait 
de leur métier leur hobby favori. 
Trois ans après, U y a quatre- 
vingt -sept clubs Microtel répar- 
tie dans toute la France et plus 
de quatre mille adhérents qui 
paient régulièrement leur cotisa- 
tion (190 F par an). . 

Dominique Schraen. l’un des 
rares permanents de l'association 
Mi cro tel. chargé d’assurer des 

séminaires de formation, expli- 
que : «A Forigtne, c’est parti 
de la prise de conscience du rôle 
déterminant joué par les clubs 
d’amateurs dans le ' développe- ' 
ment de la irdcro-informaüque 
aux Etats-Unis. » A Palo-Alto 
par exemple, petite ville de Cali- 
fornie et capitale mondiale de 
la micro, n existe plus de dix 
clubs qui comptent chacun plu- 
sieurs centaines de membres. 
La différence, c’est que les fanas 
d’outre-Atlantlque possèdent 
leur propre micro-ordinateur- & 
la maison : ils viennent au club 
seulement pour échanger des 
Idées et Interconnecter leurs 


En France, c’est d’abord pour 
pouvoir se familiariser et utili- 
ser un matériel — qui reste oné- 
reux — que l'on adhère â un 
club : si l’on trouve des « micros » 
k moins de 4 000 francs, 
il faut compter au moins 15 000 
francs pour disposer d’un 
matériel performant muni d’une 
Imprimante. A l’équipe fonda- 
trice. venue de la filière «Télé- 
communJcatïcns ». se sont désor- 
mais joints des passionnés de 
l’informatique venus de tous les 
horizons professlonnelE et 
sociaux. 


£eWmêe de — JM 

üFDtrniOV 


A QUOI SOT 


CATHOLIQUE? 


r Des enfants 
téléspectateurs 

ocllls 

Une Inter vi ew de 
Christian Beullac 


exact mais, en réalité, les moti- 
vations sont souvent mêlées. Un 
médecin peut acheter un «micro» 
pour assurer la gestion et la 
tenue de son fichier cHenis et 
l’emmener chez lui lé week-end 
■pourbricoler des programmes ou 
jouer en famiUel » 

Ainsi le Microtel club die Bor- 
deaux, créé en septembre 1979, 
compte, parmi ses cent cinquante 
membres : un lycéen de quatorze 
ans, un ajusteur, des étudiants 
de toutes les disciplines (plu- 
sieurs étudiants en médecine), 
des professeurs de faculté, des 
techniciens de l’électronique, de 
l’informatique, des chômeurs, des 
retraités. « JT y a, en fait, deux 
critères de recrutement, explique 
Claude Prunet, le président du 
club, ceux gui savent et veulent 
avoir des facilités pour réaliser 
des appareils qu’üs utiliseront 
chez eux (c’est le début de la 
■micro-informatique à la maison); 
ceux qui ne savent pas et veu- 
lent apprendre. C’est le cas, par 
exemple, des chômeurs qui peu- 
vent trouver ici une, formation. * 

Par des rencontres avec des 
ingénieurs et techniciens, sur un 
programme de six séances, les 
participants peuvent, en effet, 
recevoir une initiation aux micro- 
processeurs et apprendre le basic, 
l’un des langages de programma- 
tion les plus courants. 

Voitures-robots 

Le club de Bordeaux, l’un des 
plus dynamiques de France, vient 
d'ailleurs de gagner le premier 
championnat international des 
voitures-robots avec sa Ferrari 


miniature dirigée par un micro- 
processeur Z Ces « 24 Heures du 
Mans » des voitures-robots ont eu 
lien à l'ancienne gaze de la Bas- 
tille à Paris, devant un public 
de dix mille personnes ! Cent 
quatre autres concurrents étaient 
inscrits dans cette épreuve lancée 
par le journal d'électronique 
Micro Systems. Certains étalent 
patronnés par de grosses entre- 
prises comme Matra on Télé 7 
jours. D’autres, avec sans doute 
motos de moyens mais tout au- 
tant .de passion, avaient bricolé 
patiemment dans leur atelier 
ou leur laboratoire. 

Tous avalent le même but : 
mettre au point une voiture ne 
dépassant pas 60 centimètres de 
long, 30 centimètres de large. 
20 centimètres de haut : ne pe- 
sant pas plus de 5 kilos ; pos- 
sédant quatre roues ; propulsée 
par un moteur électrique ; livrée 
à elle-même, elle devait être 
capable de suivre un parcours 
le plus rapidement possible et 
sans aucune assistance de télé- 


L'équipe du Microtel club envi- 
sage d’améliorer encore son pro- 
totype. « Se» réactions, explique 
Claude Prunet, sont actuellement 
de Tordre de deux mü lisecond.es. 
Nous pensons pouvoir descendre 


mobile chevronné voisinent la 
demi-seconde. Notre voiture réa- 
git donc plus vite. » 

Si l'équipe du Microtel club 
de Bordeaux a passé des cen- 
taines d'heures à mettre au 
point son modèle réduit, les 
f a n as parisiens de micro- 
informatique se sont carrément 
lancés dans la conception et la 
fabrication en série d’un 
a micro » français. Un projet qui 
matérialise la convergence entre 
la stratégie industrielle de l’ad- 


Les Nobel 

avaient des manques ' 

Un Industriel suédois, le Dr Hol- 
ger Crafoord, a donné 500 OO0 li- 
vres à l’Académie royale suédoise 
des sciences pour instituer, une 
nouvelle série de prix scientifiques 
dans les domaines négligés jus- 
qu’ici par les prix Nobel : scien- 
ces de la terre, sciences de la 
vie (en particulier écologie), ma- 
thématiques, astronomie. La dona- 
tion. qui devrait s'élever à 1 mil- 
lion de livres en 1964. sera placée 
à 13*/o d'intérêt Un tiers seule- 
ment des revenus (45 000 livres 
par an) sera consacré à des prix. 
Un quart sera réinvesti et le reste 
ira à des subventions de recher- 
che. (Revue Nature Grande-Bre- 


Fluctuations 

sur h cholestérol 

Au printemps 198a le bureau 
américain de la nutrition et de 
l'académie des sciences améri- 
caines publiait un rapport qui fai- 
sait grand b ru IL A l’encontre des 
études antérieures, n soutenait 
qu'il n’était pas nécessaire de 
réduire la consommation de cho- 
lestérol ou de graisses saturées 
honnis pour les sujets à risque. 

Aujourd’hui, le New England 
jOumal of médecins publie une 
étude réalisée auprès de mille 
neuf cents adultes d’âge moyen, 
suivis pendant vingt ans : les 
régimes limités en cholestérol et 
en acides gras saturés s'accom- 
pagneraient effectivement d'un ris- 
qua moindre de maladie cardio- 
vB3culaire. Cette étude, menée 
chez des employés d’une usine 
électrique située près de Chicago, 
a consisté à séparer les sujets 
en trois groupes,' selon l’apport 
en cholestérol et en acides gras 
saturés : rapport important, mo- 
déré ou faible. Après dix.neuf ans, 
les faibles consommateurs ont une 
mortalité cardio-vasculaire Infé- 
rieure de 33% à celle enregis- 
trée dans le groupe des forts 
consommateurs. (New England 
tournai o ! medecine.) 

Nan-rioleïice 
en Arctique 

L'Alta est la dernière bèlle vallée 
norvégienne avant d’atteindre les 
terres arides du Grand Nord. Y 


Soutiens 


Le premier prototype est 
apparu au Sicob 79. Un an 
après, ce micro est produit en 
série par la Société de micro- 
informatique et de télécommu- 
nications (S-M.T-), une entre- 
prise créée à la force du poignet 


venteurs ». Le reste est venu 
d"Elf -Aquitaine au titre de sou- 
tien à l’Innovation, de Locateî 
et de ng.TP.EX. une société de 
génie civil. Deux cent cinquante 
appareils ont été vendus si 1980. 


vivent quelques-unes des dernières 
communautés lapones (SAME). 
Elles sont menacées de disparaî- 
tre avec leurs villages, leurs fer- 
mes, leurs troupeaux de rennes, 
leurs traditions séculaires, leur 
culture, car le gouvernement nor- 
végien a décidé de construire un 
barrage hydroélectrique. 

Des centaines de protestatai- 
res non violents sont venus de 
foute la Scandinavie pour s’oppo- 
ser à ce projet Ils sont équipés 
pour séjourner par — 35 "C avec 
peu d’heures de lumière par jour. 
Certems se sont enchaînée, à des 
câbles scellés dans le rocher. 
La police norvégienne les évacue 
patiemment. (Bulletin du Citizen 
Group Against the Construction of 
the Alfa .Hydropower Plant; Post 
books 2263, 9510 Hvebakben. Nor- 
vège. TÔJ. : (084) 37-999.) 

Sobriété pour procréer 

• La prévention de r alcoolisme 
démarre avant la conception -, 
assura l’anthropologiste américain 
James M. Scaefer, de l 'université 
du Minnesota. Tous ceux qui dési- 
rent des enfants devraient s’abste- 
nir de consommer de l’alcool et 
d'autres drogues, y compris du 
café pendant la période où lie 
essaient de procréer. Il ajoute, 
au congrès annuel de l'Association 
américaine de psychologie, à 
Toronto : «* Nous ne pouvons reje- 
ter sur la femme toute la respon- 
sabilité de r Influence de P alcool 
sur le fœtus, r homme est égalé' 
ment en cause. » Les expériences 
eur le rat Invitent à la prudence. 
Elles prouvent que l'alcool- pris 
par le père agit sur le fœtus. 
(The Journal of Addiction Research 
Foundation. Toronto.) 


«BAILLE 


BOUE A ouuls 


technologies 


Gau de Mimwkrr , architecte rural, 
spécialisé en constructions biorlima- 
nques et en énergies douces, vient de 
réaliser une enquête sur les é ne rgies 
douces en Bretagne, dans le cadre de 
l'Atelier pour la création et l'expé- 
rimentati on sociale, n s'agir d'une 
enquête sur le terrain qui analyse les 
réalisa boni, la polir iqces et les 
comportements des différents parte. 

domaines abordés (déchets ruraux a 
urbains, biomasse agricole, énergie de 
la mer, énergie solaire directe, énergie 

dégagés la différents oheanx de 
réponse : politique nationale, poli- 
tique locale, corps consumés, asso- 
ciations locales, individus/ (Vendu en 
librairie ou à la revue Autrement, 73, 
rue de Ttubigo, 73003 Pàris. TéL : 
271-23-40.) 

Alcoolisme. 

A la demande de l’Institut amé- 
ricain de l'alcoolisme, un mmiV 
constitué an sein de l'insérai de 
médecine de l'Aradémie nominale 
d sciences a préparé on impor- 
tant rapport sur la problèmes de 
l'alcoolisme et ks nécessités de 
lancer des recherches dans le 


BLOC-NOTES 


• L’AUTO-ORGANISATION. — Le centra culturel International de 
Cerlsy-lB-Salle organise bous la direction de 1 Paul Dumouchel et 
de Jean-Pierre Dupuy un colloque sur ■ l'Auto-organlsation : de la 
physique au politique •. du 10 au 17 juin 1081. 

Une nouvelle philosophie de la nature est en train d'éclore sous 
nos yeux. Au oentra de ce renouvellement radical, le concept 
d'autonomie : la découverte que la matière est capable de - s’auto- 
organlser -, la mise en évidence de certaine mécanismes produisant 
l'autonomie du vivant Parallèlement, une nouvelle -culture politique 


L’objectif de la S.M.T. est d’at- 
teindre 15 Tv du marché français 
en 1984. Un projet qui ne 


un micro-ordinateur de 3 000 F 
à 4 000 F ; il serait fabriqué dans 
une usine de Moulins, dont la 
reconversion est à l’étude- 
Ce n’est un mystère pour per- 


sont a derrière» la 8JULT. qui a 
été dûment subventionnée. 
Comme les clubs Microtel sont 
fl.îriéR par la D.G.T. : dans la 
plupart des cas, les nou- 
veaux clubs jugés « sérieux et 
motivés», se voient dotés de 
matériel d'électronique et de 
micro - informatique. c Nous 
n’avons pas été téléguidés, af- 
firme Claude Perdrillat, mais 
U est vrai que nous étions à 
Tarigine des ingénieurs des télé- 
communications et que la 
D.G.T. nous soutient ». Cela n’a 
d’ailleurs rien de déshonorante 
Quant au dessein de la D.G.T., 
ü est explicite et clairement 
énoncé dans un document titré 
a Pourquoi et comment les Mi- 
crotel » : « Les objectifs princi- 
paux visent à favoriser rélargis- 
sement du cercle des initiés en 
sensibilisant, de manière large, 
entreprises et public, au phéno- 
mène de la micro-informatique 
et de la télématique et en dif- 
fusant le goût pour la technolo- 
gie dans ces domaines de 
pointe a. La passion des ama- 
teurs de micro coïncide, en ef- 
fet, avec une stratégie Indus- 
trielle évidente : créer 6e 

nouveaux besoins pour asseoir 
l’Industrie de la télématique sur 
un marché intérieur solide. M 


Absentéisme, incendia, aima, 

enfances perturbées, misère psycho- 
logiques a Modales—, le rapport 
passe en revue la conséquences 
physiques, mentales a sociales de 
l'abus d’alcool ; Il tente une 
approximation de son coût écono- 
mique et propose des voies de 

solutions : recherches sur les causes 
er ks^ e^ets de l'alcoolisme, sur 
son rôle dans le système socrâL 
Sent concernées : la biochimie et 
la générique, la neurologie, la 
rechercha clinique er l'épidémio- 
logie ; la psychologie et la socio- 
logie. disciplina dont le rapport 
déraille ks apports spécifiqaa pos- 
sibles. ( Alcobolism , Alcabol Abuse 
und ReLued Prohlems : Opportu- 
nités for Research. Report of a 
Srady. National Acaderug Press, 
1980, 20 3 p. 2101 Constitution 
Avenue N.W. Washington DC 


Les Amîsh hier, 
aujourd'hui, demain 

Sur cet dot archaïque de soixante 
mille personnes, qui vivent au sein 
d* l Amérique industrielle comme 
leurs ancêtres anabaptistes du 
XVII e siècle, Thomas W. Foster 
brosse un tab l e au synthétique danc 
The Ecologist. La Amîsh s'éclairent 
à la. bougie, se chauffent au bois, 

téléphone ni télévision. Us vivent 
de la culture de lents terres et 
seul k travail manuel a poux eux 
de b valeur. Us donnent à leur» 
enfants une éducation rudimen- 
taire: lecture. écriture, arithmé- 
tique, enseignement de la Bible. 
L’unité sociale de base est b ferme, 
intégrée dans une congrégation 
religieuse de ceci cinquante- à >1^ 

la Amîsh récusent l'individua- 
lisme, b compétition, b rechno- 
logk ;^üs M connaissent pas b 

jouissenr d'un statut supérieur aux 

d’enfants. Cria pourrait poser des 
problèmes à renne aux outra 
Américains sur le plan de l'appro- 
priation de* terres. Mois 5 % à 
10 % des enfants «mfoh s'évadent 
de b communauté qui, par aïiWf. 

suicida! 111 ^ uap0 "* i,t ** 
Ü y a cependant dons le mode 
de vie et d'organisation des A min h 
des propositions d'alternatives inté- 
ressantes a nos typa de société : 
gouverne men t autonome. aam mV, 

pas de surconsommation, pas de 
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Les travaillistes sont-ils des « traîtres à la classe ouvrière » ? 


L E parti travailliste semble 
se radlcaliser. Son langage 
se transforme. Battu aux 
élections de mai 1979. 11 
remplacé à sa tfi._ 
M CaUaghan par M. MI- 
chaei Pool, animateur de 
l'aile gauche du parti, un 

intellectuel respecté qui 

HH fait figure d'utopiste et 
bénéficie d'un appui syn- 
dical certain. « Une véritable 
folie! » s’est exclamé Times. 
Est-ce bten le cas ? SI l’on par- 
court à grands traits rwstoiie 
du Labour Party, comme nous 
invite à le faire la récente publi- 
cation en Grande-Bretagne de 
plusieurs livres de qualité, on 
demeure frappé par le caracttee 
provisoire des proclamations 



critiques lancées par le parti 
lorsqu'il se trouve dans l’opposi- 
tkm : u n* politique plus réaliste 
leux succède toujours quand a 
parvient au pouvoir. 

De nombreux exemples bSrto- 
jàquee témoignent de telles fluc- 
tuations. En 1918 fut élaboré le 
programme intitulé Labour and 
tbe New Social Order; conçu 
de manière à rétablir la frater- 
nité entre les hommes pour 
garantir leur liberté, il préconise 
un rm*»mhte de mesures progres- 
sâtes tels te contrôle démocra- 
tique des industries, une trans- 
formation radicale du système 
. d'imposition, une législation so- 
ciale très avancée dans te cadre 
d’un régime qui devait rester 
: parlementaire La < clause 4 », 
adoptée sous l'Influence fabbame 
et qui devait rester te point 
ctattral de référence du labour 
& travers le temps, stipule te 
contrôle de la propriét é de s 
moyens de production, de disfca- 
bation on d'échange, la naidona- 
du koL. Quelques années 
plus tard, M. Tawney, dans 
The Acquis** Society , donna dfi 
ridéologie travailliste une pre- 
pmtnt twi quasi définitive : le 

Labour doit être un parti gradua- 
nt utilisant l'Etat poux mettre 
en œuvre de profondes transfor- 
mations socio-économiques. 

Confronté pourtant aux réa- 
lités du pouvoir. Bamsay Mae- 
DonaJd, en tant que premier 
ministre d'un parti qui remporte 
p m ja première fois tes élec- 


tions. semble frappé d’amnésie. 
Dès son ■ premier Hiwwmra, il ne 
fait pins au cime mention des 
fflr aTTTw*; de structures envisagées 
auparavant et se eontente de 
prévoir hm mesures sociales fa- 
vorables aux personnes âgées, 
aux ou aux chômeurs. 

Plus tard, et à nouveau dans 
l’opposition, le Labour adopte un 
programme (Labour sud the 
Nation, 1928) qui S’inspire pour- 
tant toujours des grands prin- 
cipes de transformation sociale. 
Vainqueur en 1929, en pleine 
crise économique mon di a le, ceux- 
ci sont à nouveau oubliés, et 


citoyens aux dépenses de santé; 
développe te progr amm e de 
construction ; U renforce pour- 
tant l'industrie privée en la fai- 
sant bénéficier de nombreux 
prêts dont fl espère une aug- 
mentation de la productivité qui 
puisse favoriser l'exportation, n 
n’est plus question de nationa- 
liser. Et pourtant Harold Wilson, 
le nouveau premier ministre, 
avait démissionné en 1951 du gou- 
vernement Gaitskdl avec Bevan 
et John Freeman parce qu’il 1e 
jugeait trop réformiste. 


MacPonsId doit se tourner vers 
tes banques américaines pour 


H va même 

s'allier aux conservateurs : c’est 


la grande « trahison » du 
24 août 1B3L 


D’Attiee à Wilson 


De retour au pouvoir en 1945, 
le Labour, avec à sa tête Ctement 
AtîAee, nationalise tes mines , le 
gaz, l'électricité et tes moyens de 
teaasport, Instaure un système 
de santé. Sauf exception Ü’in- 
dustrie automobile, par exemple), 
fl ne s'attaque pas aux grandes 
entreprises qui ne relèvent pas 
du service public et justifie ces 
nationalisations moins par des 
raisons idéologiques que par la 
nécessité d’assurer te plein 
emploi Battu au» élections en 
1951, le parti est tenté de re- 
mettre ai question la fameuse 
«clause 4», mais tes réactions 
internes sont telles qu'eDe va. 
rester encore Intouchable. Long- 
temps après, entre 1964 et 197H 
le Labour augmente les pensions. 

fWrrrfmw te participation ces 


représentants de la gauche 
comme Foot, Benn ou Heffer, se 
propose de contrôler tes prix et 

surtout crée te National Enter- 
prise Board, afin d'être à même 


Parvenu au pouvoir, Wilson ho 
montre à son tour pragmatique 
et dirige an centre. Selon lui, 
dorénavant, le- socialisme résul- 
tera davantage du prog rès te cfa- 
ndoglque que des réformes de 
structures liées aux anciennes 
idéologies. Dé sorm a is , la • révo- 
lution technologique» pousse te 
socialisme dams une autre pers- 
pective. Le gouvernement s’ef- 
force Biens de légaliser les rela- 
tions Industrielles pour limiter 
l'ampleur des grèves (In Place of 
StrOte). Même si die échoue 
devant l’ampleur des réactions 
syndicales, cette tentative ré vête 
toute l'ambiguïté de la politique 
du Labour. 


EDe éclatera encore davantage 
& la période suivante. A non- 
veau dans r opposition en 1973, te 
parti travalDiste élabore te 
LabouFs ptogram for Britain. 
C'est «le plus beau programme 
socialiste que foie fournis m de 
ma trie*, dé c lare Michael Foot. 
Lorsqu'il sera au pouvoir. 1e 
parti prévoit en effet d’étendre 
la propriété privée et de natio- 
naliser un grand nombre d’en- 
treprises. d’augmenter l'appro- 
priation publique du sd, de pla- 
nifier F économie- Vainqueur en 
1974, Wilson -neanme en effet des 


d’intervenir dans la vie écono- 
mique. Four un dirigeant syndi- 
caliste comme Jactc Jones, la 
« nouvelle Jérusalem » est désor- 
mais en vue. Et pourtant, encore 
une fois, ü fallut rapidement 


déchanter. A la place de la pla- 


nification. cm a recours & rind- 
tation. On rassure l’industrie pri- 
vée an heu de la nationaliser. 
On abandonne tes projets de 
taxation de la richesse, et en 
nomme & la tête du JfetkwW 
Enterprlae Boord un industrial 
modéré peu préoccupé- par la 


démocratie Industrielle chère & 


T. Bonn. 


En décembre 1976. an dénombre 

1 270 000 chômeurs, alors qu's, 
n’y en avait que 678 000 en 1975. 
L’inflation s’accroît dans de 
fartes proportions et la crois- 
sance économique reste hors 
d’atteinte. Le gouvernement de- 
mande au peuple a n g l ais de c se 
sacrifier », et tes syndicats re- 
çoivent pour mission de freiner 
les d’augmentation de 

salaires. 24 m nii ons de travafi- 
leuis acceptent de mettre en 
casse leur niveau de vie. Jamais 
tes syndicats n’avaient ainsi 
voulu se faire l’instrument d'un 
pouvoir politique qui, fût-il so- 
cialiste, se montrait si favorable 
à l’ordre social. Le gouvernement 
accepte certes d’améliorer les 
droite des syndicats, fl aban- 
donne te Traite Union Act, par 
lequel les conservateurs avaient 
tenté de légaliser i leor tour tes 


relations fnduBtrtefites, il soutient 
te boycottage de l’Afrique du Sud. 
et certains ministres participe n t 
mfaTw à des piquets de grève; Le 
m ou vement syndical doit se 
contenter de ces maigres conces- 
sions : pour te reste, fl accepte 
& l’égard des salaires une sévère 
politique restrictive, que M. Foot 
reconnut lul-mêzne comme néces- 
saire. On assiste alors à une vio- 
lente réaction de la base et au 
développement cPun mouvement 
de grèves sauvages. En dépit de 
cette politique économique fort 
peu révolutionnaire; te gouverne- 
ment se volt accusé de mener la 
Grande - Bretagne au collecti- 
visme, alors qu’il « révèle plutôt 
comme un prudent gestionnaire 
des Intérêts capitalistes. La dis- 
tance qui sépare te programme 
radical des pratiques concilia- 
trices souligne donc & nouveau 
toute l'ambiguïté dû parti tra- 
vailliste et rend compte de 
l'extrême fragilité de sa position. 

Aujourd'hui encore, d’autres 
«utopistes» placés à la tête du 
Labour semblent menacer l’ordre 
traditionnel. Un processus iden- 
tique parait se répéter. C ommen t 
peut-on l’expliquer ? Four quelles 
misons, en dépit de ses procla- 
mations répétées, te Labour 
n'a-t-il pas touché réellement 


A partir d’un marxisme forte- 
ment mâtiné d’élitisme. Ralph 
Millband a également «accusé le 
Labour, Hmwi son célèbre livre 

patüanuntmy SociaUsm, dé n'être 
en Téalifcé qu’un parti parte- 
mentariste. qui a constamment 
trahi une classe ouvrière aux 
valeurs f ondeTnem talegoent révo- 


raient des « politiciens '' bour- 
geois ». qui développeraient nhe 
« rhétorique • demeurant large- 
ment « illusoire », même lors- 
qu'elle ee trouve -énoncée, par rte. 
gauche du Labour. Ses c révoltes 
épisodiques » revêtent aax.ye^x 


de BCUban d un caractère fonp- 
ttanoeT: elles permettraient en 
réalité de capter et de détourner 
tes valeurs révolutionnaires dejta 


classe ouvrière. 

Cette thèse a été souvent 


caractèr e révolutionnaire — „ — 
classe ouvrière britannique. 0r, 
comme 1e rappelle encore de nos 
Jours Stephen Barnier, les cra- 


on ft ceux d'une fonction publique 
qui hü a été si souvent hostile ? 
Pour analyser cette (Ustoxston, 
certatos auteurs acceptent la 
perspective élitiste de Mnaca ou 
de Michels et estiment que tout 
parti, quelle que sait son idéo- 
logie, se présente c omme une 
machine au fonctio n n e ment non 
démocratique. La «trahison» du 
Labour serait dès tare provoquée 
par la poursuite d’intérêts per- 
sonnels, per te recherche depo- 


attixés par te socialisme: ils ifie 
seraient donc pas trahis. Certifie 
qu'avance également Henry 
Drucker, lorsqu'il affirme que:|te 

Labour ne fait que traduire Fêtât 
d’esprit conservateur, loyaliste fit 
déférent des ouvriers britanni- 
ques, qui tes rend sceptiqu es 
l'égard des utopies. De nom breux 
observateurs soulignent en effet 
te profonde intégration dejja 
’ ouvrière a nglais e, sa pré- 
férence pour tes méthodes parfe- 
mentalres qui lui permis pe 
se faire rapidement entendre, 
son refus du marxisme et j9fi 

l’anarcho-syndicalisme. Dans te 
gêna , le pragmatisme du Laboûr 
au pouvoir refléterait celui de fe 
classe ouvrière elle-même. J, 


(Un te suite page xm J 
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Ans yeux des Ismaéliens 

k l jm J % J ï "■ tayyebbttea, dent les actuels 

longue patience des bonaras 

B sur terre le titre suprême d'imam. 

w A sa mort, la reine Aroua désl- 

Demiis mîlti ans la neiite secie musulmane chiite des faoharas attend — chargé de diriger la prière et 

' r 1 . . if r . . Ilip i les affaires de la commu- 

que se fasse connaître le descendant de 1 enfant-roi Al-Tayyeb, 

mystérieusement disparu à quelques mois. Leur paiience vienf d'êire 2 t ^d5 1 'lï s ^SsSS- 

en partie récompensée : ils viennent de récupérer leur « lumineuse » ’£££%£ 

r i _ 1 tayyetoblte. qui. par le biais du 

mosquee du Caire. SÆSS 

JEAN-PIERRE PERONCEL-HUGOZ chiites & qui appartint l'i mama t 


fut un savant yéménlte, Zoueb 
Al-Ouadal Ses successeurs main- 
tinrent quatre siècles au Yémen 
le centre de la prédication 
tayyetoblte, qui. par le biais du 
négoce, toucha Jusqu’au ïndes. 
Aussi, au seizième siècle, lorsque 
tes zaïdites, unej autre variété de 


MRbH JMlVrlMl&Ë rMimilL-nUUVA chiites & qui a]Wtint l'imamat 

yéménlte jusqu’en 1962, s’en 

EPOXB mille sua, but les aujoaifllmi an Oaire des Us- les rastes parties de monde I**"* “ ïîïïSiiirf teS 

Rooee S^on^tedÉooopésenmmv arobe Mom soumises an roltte- 

™ le monde ne vatt t^ rmina hi^ et traduire geste les reçurent très mai, mais les 

restés fidèles à un petit pas un mélange de Staline et . . _ ... ^7^“ émigrés se cramponnèrent, recru- 

Î.S dldi Amtadmis le caHfe cuite to sar^d^-Amlr. tant bientôt de nouveaux affiliés 

Al-Tayyeb «te Bon» de l'an 1000. Les dmses du Ite- . . » ,, fl - j- parmi tes hindous. 

1 — mystérieusement dfc. ^ ^ feur mm dtm . ™ Jt, A^eine îm tambMtee se fa- 

, paru à rage de huit mois, juadote. DarazL consi- vingt-neuf ans, par des n iz a r ttes. A peme tes tayynmrtes se ru 

^on les historiens (de ^ L’imamat échut alors à un fils rent-fls taillé une place sur la 

sept ans, selm^s^deptes ^ S posthnme de la victime. Al- côte oradentaie dn subconttnent 

sept mb, selon ses soeptes boharas, appuyés en eda par qnUs «donnèrent le lu» d-m 

le _ «me offlclellé n’est pas sans évoquer nonreau; sObrtme. pmoq»» ™ 


Ce sont les bonaras —peow coures, comme mamai, mssi^, rè éphémère sur la Pnooe. énième fractionnement du 
secte nmsuünane chiite lsmaé- quant a eux, surtecult^^^ Si mtd? Jean 1« te PosthmS <*Hsme, alors que te sunnisme. 

Benne, évaluée au grand “**"■ Gis de Louis X te Hutin. Selon de son côté, restait uni. Depuis 

™ . à tes historiens boharas, les fidèles 1591s les boharas sont donc divi- 

dont le centre est **“**“; dn petit Tayyeb craignant que sés entre une majorité dooudite 

dont la diaspora saupoudre sance ». Nteut-H pas Tune des nivarites np u» tner (celte qui nous intéresse ici) et 

l’Afrique orientale, le Pakistan, plus riches bfl*othÿu« de son £ £Si SSt^SJST (5). 

SS=' mbmsm 

oomimmaiité boirais de trois des spécialistes, et qoe venaient ÎI? I L,£! 1 ^ J?*? 7 _ 

cents familles irai n’avaient pn consulter de partout des ohm. f 4 Imc caiavane Peinporta un ■ m con nus e n Europe et an 

^toem^cÏÏÎsinemaigaC». oham aosquels le calife offrait l<mr avec sa mère et d'où fl ne Proohe^Wert (61. les boharas 

JS^sla mort de MMminrt le vivre et le couvert î Socs des fltplns Jamais parler dotal La daoudltes oonstitnent, e n rovn n- 

„ sMteB^mïSles de succès- règnes sans doute mobB cruels. Imnne Ar ° u * eu*™ au che, une communauté appréciée 

^/teliSertlSdté Blamlqne SSTaasei moine savante, te “^uir des boteias. ro pro- dans M Jan Jmrid' M pc» 

° se trouvèrent marmsorlts Dniient en semelte o 1 ™» tutrice-régente de l’en- son mdostrioslté. ne efficacité 

et^rrma^^ trou^ * souliers, rappenent encore oer- fant-lmam « occulte a Le Patl- et sou ouverte» les boharas se 

S^Ssires et chiites mlnorl- teins admirateurs de ™~n ™lde, qui rot Intronisé aime marient généralement entre eca 

talres. Le chiisme connut ensuite En 1094, à la mort d' Ai -Mous- 


OCCULTATIONS 


l' origine des musulmans chiites 


Le Sauveur 

Au début du dixième siècle, t 


partie des chiites. La 


- notion occidentale, l' islam lui 
préférant la désignation, en prin- 
cipe par 1e monarque régnant, 
du « plus digne parmi les mâles 
de la lignée ». Tandis que Nizar 
était demeuré dans son cachot, 
son Jeune frère fut élevé an cali- 


DMsmaël. reconnu comme sep- sBc/èfemenf conscience du prfrt- 
tlème Imam légitime en 765 — cîpe de légitimité qu’il incarne 
bien qu'à oette date U était et qu’il révélera à son fils avant 

vraisemblablement déjà mort — de mourir, à moins qu’il ne se 

par ceux des chiites que l'on proclame lui-même mahdl 
appela désormais « sept! mains * Certaines communautés chiites 
ou .« .Ismaéliens - (Font notam- ont déjà assisté au « retour » de 


inconnu nommé Abdallah (ou fat sous 1e titre d’Al-MoustaJi 
Obeïd Allah) fut dépêché au — <x cehd qui est supérieur ». 
Maghreb par le centre fsmaéllœ One âpre qnerelle de légltl- 
de Salamiyyeh en Syrie, afin de mité était commencée, qui dure 


disparu sans laisser de traces 
en 1978 dans la Libye du colo- 
nel Kadhafi, l'histoire du chiisme 
est Fertile en disparitions mys- 


zaïditss du Yémen, dont l'I mam- 


ie calife-imam Hakem l'incarna- 


preter mam-ione ™ enèore, de la Syrie aux Indes, 

mures Ismaéliens en lutte contre Regroupés autour d’Alamout, 
la dynastie musulmace^ sunnite da^g les montagnes syriennes, 

de Tunisie, les Arhlaoldea. une ]gg nizarites se tirent connaître 

fois sur place. Il se lit da P^r- par leurs attentats politiques 
tisans c® 1 prêchant quü était le qu’ils commettaient sous l'am- 
P*" du hachich. d’oû leur surnom 
dant ^ de hochicltm, qui, au seizième 

JMe ses adversaires aient pré- nt pafisé dsiDa le français, 

tendu quH ôtait te fite d’un k ntaUen, sous la forme 

Israélite on don oculiste persan, û’ « assassin ». Us furent les 
Une fois tes ArhlabWes renver- fBdayin ^ i em - temps, ceux que 
^ l^tavlsble chette Vieux de 

3* moitié de 1 Afrique du Nord. ^ M^tague, lançait par com- 
Sa dynastie fut appd^ « ^ - mande© contra les croisés, 
mlde », puisque Ismaël était 

j^poté isau de Fatima, seul Les ancêtres spirituels des 
enfant de Mahomet ayant une boharas vécurent satisfaits, dans 


térieus^aénéralement appe'ôes tlon de |a ^ , Ia 


■ occultations - (Rhalba) (1). 


croient pas qu’il fut assassiné 


de ses descendants, lorsque le J 

moment sera propice, se fera 1 

connaître comme ■ mahdl *, ® n l'a 

• celui que Dieu dirige et désl- 

gno pour prendre fa tôte de 
f Islam». Ainsi se manifesta au , (1) ■ 


r Islam». Ainsi se manifesta au D) En français, les pins larges 
dixième siècle le premier msbCl, 

ancêtre des Fat! ml des. A l'heure espagnol P.-M. Parais, auteur 


actuelle, séton les boharas, Hun 


moins prosaïque, en arabe, 
d’ « intermédiaire » (entre Dieu 
et l'humanité) — ils sont aussi 
bien maintenant, ingénieurs que 
médecins ou architectes. Leurs 
collèges supérieurs, semi-laïque à 
Bombay, théologique à Sourat 
(263 km au nord-ouest de Bom- 
bay), ont acquis une réputation 
de sérieux qui leur valut déjà 
la visite de Nehru. 

Le gouvernement indien recon- 
naît aux boharas 1e droit de 
régler eux-mêmes leurs affaires' 
de statut personnel, sous la tu- 
telle de leur sultan, ou dm. Us 
appliquent la loi coranique avec 
rigueur, mais sans fanatisme. Ce 
qui frappe à leur contact, c’est 
leur sérénité et aussi une spiri- 
tualité à la fois brûlante et dé- 
pouillée, présente dans leur vie 
quotidienne au lieu d'étre exilée 
au fond dos mosquées. La forte 
cohésion de la communauté pa- 
raît toutefois dépendre aussi 
d'une Implacable discipline In- 
terne, sans doute héritée dn 
long passé Initiatique de la secte. 
Un bohara accueille toujours 
bien un étranger, mais il ne lui 
dira pas un mot sans l'autori- 
sation de son supérieur Immé- 
diat, lequel en réfère au-dessus 
de lui, et ainsi de suite jusqu'au 
sultan, qui, bien que n’étant pas 
chef d'Etat — son statut s’appa- 
rente en fait à celui des patriar- 
ches chrétiens d’Orient, b 
tout-puissants de leurs commu- 
nautés, à la fin de l'empire 

lature de daï montlak — « in- 
vocateur suprême » — ou de 
moulayna — « notre seigneur ». 
L’ardente vénération dont l'en- 
tourent ses fidèles fait de lui 
une sorte de pontife sacré. 

L'actuel sultan, Mohamed 
Bourhan Efldlne. — « Preuve de 
la religion » — est ne frêle vieil- 
lard à barbe et vêtements blancs 
paraissant plus que ses soixante 
ans et qui a succédé à son père 
en 1966. Il est, depuis la fuite au 
Yémen, au douzième siècle, le 
cinquante-deuxième représentant 
de r a iman caché ». Bien qu’il 
ait quatre füs, il a désigné 
comme héritier présomptif l'un 
de ses frères, l’émir Rhouzaîma 
QobtT Eddine " — « Pôle de la 
religion », — qui porte le titre 
rituel du « dauphin » bohara : 
maazoun. Aucun souverain n’a 
sans doute jamais eu autant de 
représentants — non accrédi- 
tés, cela va sans dire — à tra- 
vers la planète : au nombre de 
âx cents, ils portent le titre 
d’omfl que Mahomet avait 
conféré à ses envoyés, et Os veil- 
lent au sort, et probablement 
aussi à la fidélité, de la diaspora 
bohara. 

Outre l’anglais ou le français 
appris au hasard de la disper- 
sion, ce petit empire diffus a 
trois langues : l’arabe classique 
parlé par la famille prlncière et 
l’élite intellectuelle ; un Idiome 
sut generis, utilisant l'aiphabet 
arabe, mais empruntant ses mots 
au gudjeratl, au persan, à l'our- 
dou et à l'arabe, et 1e gudjeratl 
proprement dit. 13 a aussi un uni- 
forme : blanc immaculé et d'une 
coupe inspirée du costume hin- 
dou pour tes hommes ; de toutes ( 


en 1035. MouBtanclr. décédé en 1094, 
a le règne le plus long de toute 


ployer le prénom de Moustapha — 
< Choisi a — sans l'article « al ». 

(5) Elles doivent respectivement 
leur nom à deux concurrents rivaux 
pour le titre sultonien : Daoud et 


de M. Osman Y ah la, qui vit parmi 
eux depuis plusieurs années. Mu- 
sulman sunnite d'origine syrienne 
et de nationalité française, docteur 
d’Al-Azhor et docteur de la Sor- 
ponn e. Tabla a attaché son nom à 
l’étude du grand mystique andalou 
Aboubaker Ibn Arabl (1165-1240). et 
D est lui- même considéré comme 
l’un des penseurs Islamiques 
contemporains les plus originaux 
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Leszek Kolakowski 


(Suite de la première page.) 

.» De plus, 0 n’est pas capable 
d'abolir ses tensions nationales, 
qui vont s’aggravant. Il doit 
donc chercher des compromis qui 
l'affaiblissent. U faut exploiter 
ces contradictions, aOn de main- 
tenir et d'élargir tes enclaves de 
la société civile — sans que nous 


— Comment expliquez-vous 
la force du catholicisme ai 
Pologne, si étonnante pour ma 


affirmation de Pidentité na- 
tionale? 

— Pendant longtemps la cons- 
cience religieuse et la conscience 
nationale populaire se sont 
presque identifiées en Pologne, 
malgré la présence des courants 
anticléricaux et antichrétiens. 
L’identité religieuse a joué un 
rôle capital au cours de la parti- 
tion de la Pologne. Processus & 
double face : d'un côté 1e catho- 
licisme polonais a été un facteur 
de renforcement de l'Identité na- 
tionale, fl a contribué fortement 
à la continuité de la culture 
polonaise. D’un autre côté ü ne 


compris tes intellectuels. 


— Vous vous dites athée et 
pourtant vous estima que les 
valeurs chrétiennes ont un 
grand rôle & jouer aujourd'hui. 
Mais comment ces valeurs 
peuvent-elles rester effectives, 
si elles ne sont pas soutenues 
par la fol? 

— Elles ne peuvent pas vivre 
sans la foL Réduit à des fonctions 
instrumentâtes, le christianisme 
ne peut survivre. Ce que je 
crois ou ne croîs pas, personnel- 
lement, n’a aucune Importance. 
Mais je n'ai jamais pensé qu'on 
puisse reprendre uni» forme vide 
de la tradition Chrétienne et La 
rem pl ir d’un contenu différent, 
comme l'a cru Auguste Comte. 
Ce n'est pas la tâche du chris- 
tianisme de formuler les pro- 
grammes politiques. Aussi bien 
la tradition théocratique, qui 
n’est pas morte dans l’Eglise, 
que tes formes opposées, qui 
réduisent l’Evangile à une idéo- 
logie révolutionnaire, sont deux 
symptômes de l’oubli des racines 
du christianisme, de la domina- 
tion des objectifs profanes sur 
les valeurs religieuses propres. 
Dans les deux cas, 11 y a mécon- 
naissant de oe qui définit le 
christianisme : te refus d’accep- 
ter aucune valeur séculaire, m 
tant qu’absolu. □ appartient à 
son essence que les valeurs tem- 
porelles soient relatives. C'est là 
une vérité triviale, mais si on 
l'oublie, on ruine le sens du 


— Croyex-vtras que le destin 
de l'Europe puisse s'identifier 
à celui de la chrétienté, ou 
lear conjonction n’est- elle 
qu’une coïncidence ? 

— Coïncidence ou non : 1e 
destin de l’Europe s’est confondu 
avec celui du christianisme, au 
cop ra d’ un processus long et 
douloureux. I* culture euro- 
péenne ne peut survivre en 
oubliant son côté chrétien 
— bien qu’elle se sait développée 
à travers le conflit antre l’Eglise 
et les Lumières. Mais les sources 
de ce conflit sont devenues, 
pour la plupart, anachroniques, 
aussi bien par suite des change- 
ments intervenus à intérieur 
du christiannlsme qu’en raison 
des crises subies par les idéaux 
des Lumières. Nous ne vivons 
plus dans la situation Intellec- 
tuelle du dlx-hultième tiède, où 
une culture laïque s'opposait à 
l'obscurantisme déricaL Nous 
sommes plutôt mis en demeure 
de rechercher une culture qui 
puisse assimiler austi bien la 
tradition chrétienne que celle 
des Lumières. Le destin de 
l’Europe et celui du christianisme 
ne font qu'un. Une société qui 
serait incapable de maintenir 
une distance vis-à-vis des fina- 
lités temporelles, comme la tech- 
nique et le confort, éclaterait 


ends pas qu’une culture sans 
conflits soit possible ou dési- 
rable. Ce sont tes conflits qui 
font la culture. Et je ne crois 
pas non plus à une réconcilia- 
tion ulti m e entre les courants 
opposés de notre civilisation. H 
est Impossible, à notre époque, 
de rester paisiblement dans la 
tradition chrétienne, conçue de 
telle façon qu’ette soit capable 
de résoudre toutes nos diffi- 
cultés en imposant ses formes & 
tous les domaines de la vie. Nos 
moyens d’exprimer nos doutes, 
nos angoisses, nous tes avons 
hérités d’une situation qui 
n’existe plus, du dix - neuvième 
siècle. Nous décrivons notre 
monde dans un langage d’une 
autre époque et te défi principal 
de notre temps consiste à trou- 
ver la forme adéquate d'expres- 
sion pour nos soucis et nos 
espoirs. Je ne prétends pas avoir 
trouvé ce langage. Je veux shn- 
P te me n t faire part de mon 
embarras devant ce hiatus. 


aux droits de l’homme, comme 

taie, ou à la technologie 
mil itaire, comme vous l’ëcri- 
viem dans un article paru 


t* -TM 

* W* 

vü ww. 4*.-j 
"•■WW*»*. CNt-n 


Mais, par affleura, Je ne 


— Dans cet article. Je forma- 
tera simplement l'espoir qoe tes 
valeurs spirituelles de l’Europe 
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ETATS-DNIS 


Les moyennes 
de rAmérieain moyen 

Un Américain sur sept prend du Valium ; un 
sur dix fume de la marijuana ; 68 % des dames 
praüqueni la coniracepiion. Les Blancs vivent 
cinq ans de plus que les « autres »... Ce sont 
quelques-unes des innombrables statistiques 
réunies par deux journalistes pour faire le 
tableau de l'Américain moyen. 

WÊÊmm JACQUELINE GRAM ■■■■■ 


M êi iiar 
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L A société américaine, 
comme chacun le sait, 
cultive un nardssîGme qui 
. l'émerveille. Le Guiness 
Book oj World Records en 
est un Indice parmi 
d’autres : on trouve dans 
ce best-seller statistique 

■ tout ce qu’c y a de plus 
gros, de plus grand, de 
plus extraordinaire, de 
premier, à un titre ou à un autre. 
Avec autant de sens du profit 

que d’esprit de contradiction, 

deux anciens Journalistes de 
l’agenoe United Press ont eu 
l’idée de faire le contraire : le 
livre des moyennes américaines. 
Us décrivent non plus l'extraor- 
dinaire, mais la norme. On y 
trouve tout, depuis le nombre 
d’individus, qui croient au diable, 
jusqu'à la moyenne quotidienne 
du nombre des facteurs mordus 
par des chiens, en passant, bien 
entendu, par la fortune moyenne 
de- chacun» C’est la plus drôle 
et la plus réaliste des introduc- 
tions à la connaissance de cet 
Américain moyen qui, bien 
entendu, n’existe pas, mais ne 
cesse de nous, influencer: '■ - 
Un Américain sur sept et une 
Américaine sur cinq prennent du 
Valium, tranquillisant pour 
lequel les médecins -d’outre- 
Atlantique rédigent soixante mil- 
lions d'ordonnances par an à 
des patients qui déboursent un 
demi-million de dollars pour se 
le procurer. A la naissance, 
l’Américain moyen peut espérer 
vivre soixante-douze ans et dix 
mois (soixante-seize ans et demi 
pour les femmes, contie soixante- 
neuf pour les hommes). C'est 
«jrwri qu*£l y a trois veuves amé- 
ricaines pour un veuf, ce qui 
confirme l’impression laissée par 
la population des cars de 
t tours » yankees de par le 
monde. En moyenne, les Blancs 
vivent cinq ans de plus que 
« tous les autres », comme le- 
gouvemement les appelle pudi- 
quement dans les statistiques. 
Mais parmi la population très 
Agée, ce sont les Notre qui sont 
les plus nombreux et vivent le 
plus longtemps. 


L'Amérique vieillit. L'âge mé- 
dian de sa population, qui était 
de 27.9 ans. en 1970 est passé à 
29.4 en 1977. En moyenne, les 
Américains financent eux-mêmes 
84 % de leurs dépenses de médi- 
caments, 76 % de leurs hono- 
raires de dentiste, 35 % de ceux 
de leurs médecins et 9 % de leurs 
frais d’hôpitaux. L'Américain 
moyen reste au lit, malade, sept 
jours par an, qui lui font man- 
quer seulement cinq jours de tra- 
vail Bien qu'il soit znobile et 
adaptable, tout changement pro- 
fessionnel ou personnel, bon ou 
mauvais, entraîne chez lui un 
choc souvent générateur de ma- 
ladie. .lie lundi est Je grand Jour 
des suicides : Noël, le Nouvel An 
et le 4 Juillet, Jour de la fête 
nationale, sont ceux où il y a 
le plus de morts naturelles 
(peut-être par manque de sur- 
veillance médicale-.). 


Le suicide est l'une des dix 
grandes, causes de mortalité aux 
Etats-Unis : 25 000 sont commis, 
et 200 000 tentés sans succès par 
an. Us touchent quatre fois plus 
d’hommes que de femmes, les 
trois quarts d’entre -eux ayant été 
licenciés ou ayant vu leurs reve- 
- nus diminuer dans la période 
précédente. H n'en reste pas 
moins que les femmes ont— 
50 % de plus de chances de se 
suicider que d'être assassinées. 
Entre une personne sur quatre 
et une sur dix est insomniaque ; 
chaque année, 15 000 Américains 
meurent d’ « overdose » de pi- 
lules somnifères, dont seulement 
1 % sont des suicides volon- 
taires-. Un individu sur quatre 
en moyenne attrape un cancer» 
Les médecins indépendants ga- 
gnent en moyenne 73 000 dollars 
(355 000 P) par an. Seize étu- 
diants en médecine sur cent sont 

des femmes. 

Sur dix personnes, naïf 

affirment que leurs croyances 
religieuses sont très importantes 
pour elles. Sondages et statis- 
tiques montrent que rAmérieain 


La moitié des enfants en âge 
préscolaire déclarent croire ce 
que disent les «spots» publici- 
taires de la télévision commer- 
ciale. L’Américain moyen regarde 
la télévision pendant vingt-sept 
heures et dix-neuf minutes cha- 
que semaine (vingt-quatre heures 
pour les enfants de sfx à 
onze ans). ïe récepteur étant 
allumé quarante-cinq heures par 
semaine dans chaque foyer, à peu 
près sans différence quel que soit 
le niveau de revenus. Chaque 
Américain a été bombardé en 
moyenne, en 1978, par 195 dol- 
lars de publicité en tout genre. 
Un adulte sur trois déclare qu’il 
serait prêt à payer un forfait 


Pourtant, deux ou trois fois plus 
de jeunes do moins do vingt ans 
ont des rapportas sexuels que 
dans La génération précédente. 
A dix-sept ans, la moitié des 
garçons de l’Université, et les 
trois quarts de ceux qui n’y sont 
pas en ont fait l’expérience. Les 
conditions de vie s'améliorant, 
cela se passe de plus en plus à 
la maison ou dons les domiciles 
universitaires et moins dans les 
voitures, les motels ou les célè- 
bres « drive in movies » (ciné- 
ma en plein air) de la généra- 
tion précédente. 


mariées vêtues de blanc disent 
avoir eu des rapports sexuels 
avant dix -sept ans, dont la moi- 
tié avec un iwrwm» seulement : 
leur futur mari. Par la sotte, 
pour une femme qui trompe son 
mari deux maris trompent leur 
femme. Les couples ne se trom- 
pent pas plus qu’à la génération 
précédente (qui le faisait beau- 
coup : plus de 40 % de part et 
d’autre, mais pas avec la même 
constance) — 15 % des maris et 
9 % des épouses déclarent qu’Hs 
demanderaient le divorce s’ils 
s’apercevaient qu’ils sont trom- 
pés (52 % des femmes divorcées 
ont trompé leurs maris). 

Sur cent femmes qui ee ma- 
rient actuellement entre vingt et 
trente ans, trente-deux divor- 
ceront dont vingt-neuf se rema- 
rieront parmi lesquelles treize 
divorceront à nouveau. Le taux 

de divorce est double dans les 


Ban 


sif », et cela le prend vers vingt- 
cinq ans. La dépression ner- 
veuse. moins grave, .affecte une 
personne sur vingt-sept, mais 
commence vers q na.ra.n ta ou 
cinquante ans. Alors que la pre- 
mière maladie est également 
répartie entre hommes et femmes, 
la seconde touche trois fois plus 
de femmes que d’hommes. Les 
Américains lisent en moyenne 
deux livres par an. et 10 % d’en- 
tre eux prétendent en lire plus 
de cinquante. Mais, en réalité, 
le lecteur moyen en Ut seize par 
an, pour lesquels 11 dépense 
16 dollars (78 F). Un sur cinq 
est membre d’un club qui lui 
en vote automatiquement un livre 
par mois. Deux sur cinq achètent 
des livres qu’ils ne Usent pas tout 
de suite, ruais qu’ils ont l’« Inten- 
tion de lire ». L’Américain moyen 
a un vocabulaire actif de dix 
mille à vingt mille mots (qull 


de lui, mais-, seulement 17 % 
des Américains déclarent mar- 
cher pins de 3 kilomètres à la 
foie. Trois adultes sur dix se 
disent trop gros, mais un sur 
huit est réellement obèse. La 
maison absorbe 30 % du budget 
familial, la nourriture 18 % : 
}e a hamburger » national et les 
repas pris dans les grandes chaî- 
nes du type McDonald ou Ho- 

ward Johnson restent impor- 
tants. 

L’Américain qui travaille 
dépense en moyenne 960 dollars 
pour s’hobMïer et la femme cadre 
qui fait carrière en moyenne 
1460 dollars. Les voitures ont 
absorbé 875 dollars par habitant 
en 1978. L’Américain moyen a 
environ 5 000 dollars de dettes 
(34 000 francs) dont les deux tiers 
en hypothèques Immobilières et 
un dixième, sur automobile. En 
moyenne, Ü a 5 dollars d’actif 
pour 1 dollar de dette. Maie plus 
de cinq familles sur cent vivant 
avec du crédit doivent plus 
qu'elles ne peuvent payer et sont 
en difficultés (une fondation 
spécialisée leur procure assis- 
tance). 

Le millionnaire moyen, d’après 
une étude de la Brooking Insti- 
tution a hérité de sa fortune, 
contrairement à la légende qui 
veut qull soit un « self made 
man ». Néanmoins, l’Amérique 
est peut-être bien une nation 
de capitalistes puisque seulement 
une fami u* sur quatre vit de 
revenus salariaux : les autres 
arrondissent leurs fins de mois 


de sécurité sociale. 

Presque un Américain sur sept 


annuel pour se débarrasser de 
la publicité à la télévision, 54% 
d'entre eux la Jugeant ennuyeuse 
et de mauvais goût. Chaque foyer 
comporte en moyenne six récep- 
teurs de radio, y compris ceux 
des autos. Il y a eh moyenne une 
voiture pour deux habitants 
(contre une pour trois en 
France). Trois de leurs déplace- 
ments sur cinq sont pour faire 
moins de 8 kilomètres, et seule- 
ment deux sur vingt -cinq dépas- 
sent les 30 küoenètres : ü s’agit 
donc de véhicules d'utilité locale. 

U est frappant que, dans cette 
fourmilière de statistiques, on ne 
trouve pour ainsi dire aucune 
référence aux vacances. Les 
Américaine en ont peu et Ils sont 
surtout attachés à leur mode de 
vie chez eux. Les loisirs («hob- 
bies, « havtng fun ») ont une 
grande importance : 48 % font 


puissent se répandre mieux 
qu’ailés ne le font. J’ai d’ailleurs 
des sentiments contradictoires 
sur ce point : je ne crois pas 
qu’il soit désirable que la variété 
des cultures disparaisse. Une 
civilisation « planétaire », uni- 
forme, serait un cauchemar, dont 
noua est train de voir 

l'apparition- Il serait affreux que 
toute les réglons du monde soient 
identiq ues et que les civilisations 
différentes oublient leurs racines. 
Peut-être cela est-11 impas- 
sible. Heureusement, dès qu’une 
langue commence à conquérir 
des grands territoires nouveaux, 
elle se diversifie et se transforme 
au contact des cultures locales. 
De même dans les autres 
domaine s de la civilisation. Pour 
ce qui est . des droits de l’homme, 
je ne pense pas qu'ils soient 
spécifiquement européens. Dans 
les grandes religions, 11 y a les 
racines d'un respect pour la per- 
sonne humaine comme valeur 
Inéchangeable. 


H ne signifie rien sans explica- 
tion. B est vrai que les valeurs 
principales qui ont contribué à 
former le mouvement socialiste 
au dix-neuvième siècle ne sont 
pas périmées. Mais, dans la me- 
sure où elles sont viables, elles ne 
suffisent phis pour formuler une 
Idée politique. lu gauche aujour- 
d’hui est dans l’impasse spiri- 
tuelle et n’a plus d’alternative 
à offrir. Elle répète des clichés 
qui sont ou chimériques ou des- 
tructeurs. On entend sans cesse 
le mot c alternative ». Mais, dès 
qu’on veut ai connaître le 
contenu, c'est ou bien de la méde- 
cine magique pour tous les maux 
— l’ étatisation nnh-erseïte — ou 
les slogans anarchistes, politique- 
ment inadaptables et se rédui- 
sant économiquement au libé- 
ralisme d’il y a un siècle et demi, 
également impossibles. Le socia- 


_ Le socialisme demeure- 
■ t-3 pour vous l’idée direc- 
trice pour une communauté 
terrestre? 

— . Le mot « socialisme » est 
utilisé en tant de sens différents 
qu’il * perdu un contenu clair. 


plus, un programme politique. 
Traduire cette idée dans une 
doctrine d’étatisation globale ne 
peut aboutir qu’à l’esclavage 
totalitaire. 

— Les sociétés capitalistes 
offrent-elles plus de possibili- 
tés aa développement de Tes- 
prit d’initiative et à la 
démocratie que les systèmes 
socialistes, où r information 
est monopolisée par un parti ? 

— 33 faut cesser de penser 
selon les catégories du socialisme 
et du capitalisme, tels deux êtres 
séparés par l'abîme de la grande 
révolution ; ce sont les catégo- 
ries imposées par la tradition 
marxiste et qui n’ent rien à voir 
avec la réalité. Si « le capita- 
lisme » signifie aujourd’hui 
quelque chose de tangible, c’est 


parfait dans un seiil pays me 
paraît simplement impassible : 
il ne peut opérer qu’à l’échelle 
du marché mondial. 

» Je ne crois pas à une société 
parfaite ou à une solution finale, 
qui n'existera jamais ; 11 n’y a 
que des solutions provisoires.' des 
réponses à des problèmes parti- 
culiers. H n’y a que des compro- 
mis entre les exigences contra- 
dictoires qui émergent dans la 
vie sociale. Le socialisme reste 
viable comme attitude, comme 
tendance & penser la société du 
point de vue des pauvres et des 
opprimés, et non pas comme une 
technique susceptible de garan- 
tir le bonheur. C'est une façon 
de réagir aux conflits, avec la 
préoccupation des plus démunis. 
Le communisme en tant que 
modèle est ruiné, et l’idéologie 
socialiste, sous forme d’un pro- 
gramme aux prétentions univer- 


fa fcüement ambigus et obscurs. 
S'il es*: vrai que le socialisme 
s’est développé en opposition au 
christianisme (c’est beaucoup 
moins vrai pour la France que 
pour l’Allemagne, bien sûr), ses 
sources historiques sont chré- 
tiennes : être du côté des pau- 
vres et des sans -défense. Ce qu'il 
y a de meilleur en lui vient de 
ces sources. » ■ 

Né en 1937, à Radom (Polo- 
gne), Les*ek EoUkomU a été 
exclu en 1968 du parti com- 
muniste, auquel U appartenait 
depuis 1946 et privé de sa chaire 
d’histoire d» philosophie mo- 
derne & l’université de Varsovie. 


TJOD.nmenta] essai sur la cons- 
cience religieuse et le lies oon- 
fessionnei au vingtième siècle, 
la philosophie positive (Deooël- 
Gonthler, 1976), F Esprit révolu- 
tionnaire, recueil d’essais contre 
la pensée utopique et révolu- 


des, dans les revues Arguments, 
les Temps moderne* l« Respon- 
sabilité et histoire ». 1958) et 
Commentaire (« Qui est bar- 


grande majorité des gens ee 
disent heureux. Les professions 
qui satisfont le plus sent ani- 
mateurs de loisfes, psychologues 
et pasteurs-, ■ 

* American Averaçet. Amazinff 
lests of ewryday life, Mlles Feln- 
siloer et William Mead. Dolphin 
Boofes-Soubledey and Cy, 407 pages. 
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FEVRIER 1981 DANS LE MONDE ‘■““îHg’SS XIX 


Etranger 


î. — EQUATEUR-PEROU: L’ac- 
oard de cessez - le - feu signé 
♦près cinq jours de combat & 
propos d'un différend frontalier 

dans la cordillère du Condor 
n'interrompt pas totalement les 
accrochages dans cette région 
(3, 4, 22-23 et 34). 

Z. — FK4NCK - VANUATU ; 
L'ambassadeur de France & Port- 
Vlla est expulsé des ex-Nouvelles- 
Hébrides, la veille du jour où 
devaient être signés des accords 
de coopération entre les deux 
pays (du 3 an 7). 

3. — NORVEGE ': Mme Oro 
Harlem Brundtland succède à 
M. Odvar r>ordi_, premier minis- 
tre démissionnaire. Elle forme 

un gouvernement travailliste qui 
ne compte que trois nouveaux 
ministres (4 et 5). 

S-4- — MADAGASCAR : Des 
manifestations de lycéens sont 
suivies d’affrontements avec les 
forces de l'ordre. : le bilan offi- 
ciel s'élève à six morts et qua- 
rante-trois blessés (5, 6 et 7). 
5-6. — RJ.A.-FRANCE : A l'is- 
sue du trente-septième sommet 
franco - allemand. à Paris, 
MM. Schmidt et Giscard d’æ- 
taing « expriment leur détermi- 
nation de coopérer dam je es- 
prit de confiance avec le nouveau 


LES < DÉBUTS > 

DE M. REAGAN 

Le 2, M. Ronald Reagan 
indigne à quelques journa- 
listes que les Etats-Unis 
devraient renforcer leur pré- 
sence militaire au Proche- 
Orient. y compris * au sol ». 
D’autre part, au terme de la 
visite de M. Chon, president 
par intérim de la Corée du 
Sud. Washington confirme le 
maintien des troupes améri- 
caines stationnées dans ce 
pays. 

Le 3, le général Alexander 
Haig, secrétaire d’Etat, accuse 
Cuba d’intervenir « massive- 
ment » au Salvador avec 
F* aide du Nicaragua », tandis 
que If. Caspar Wetnberger, 
ministre de la défense . ' se 
déclare favorable à Fouver- 
ture de consultations avec les 
alliés européens des Etats- 
Unis sur le déploiement de la 
bombe à neutrons. 

Du 18 au 19. M. Laxorenae 
Eagleburger, secrétaire d’Etat 
adjoint pour les affaires euro- 
péennes. se rend dans plu- 
sieurs capitales d’Europe occi- 
dentale pour présenter aux 
gouvernements amts des 
Etats-Unis des preuves que 
c la direction politique. 
Vargani&aticm et l’armement 
de insurrection saloadorienne 
sont coordonnés et lourde- 
ment influencés par Cuba, 
avec l’appui actif de 
FUJLSJS. et de la R-D-4.. du 
Vietnam et d’autres Etats 
communistes. Le général Ver- 
non Walters effectue une 
tournée d'explications analo- 
gue en Amérique latine. 

Le 18, 3t. Ronald Reagan 
expose devant le Congrès son 
programme de redressement 
économique. Il comporte une 
diminution des impôts de 
442 rndUons de dollars et un 
allègement des règlementa- 
tions administratives pour 
relancer les investissements. 
D’autre part, à l'exception des 
crédits de défense, les dépen- 
ses publiques vont être rédui- 
tes (41 A milliards de dollars ) 
pour combattre Vinflatmn Ce 
plan suscite un certain scep- 
ticisme dans les milieux 
financiers : le dollar, qui 
avait atteint, le 18, 520 F, 
retombe en dessous de 4J90 F. 

Le~20, alors que le président 
Reagan favorise un rappro- 
chement avec le régime chi- 
lien du général Pinochet . une 
personnalité ultra - conserva- 
trice est nommée assistant de 
M. Haig pour les droits de 
Fhomme. 

Le 22. M. Edurin Mee se, 
homme de confiance de 
M. Reagan, juge « parfaite- 
ment possible * un blocus de 
Cuba si le camp sociahste 
continue à approvisionner en 
armes les guérOeros du Sal- 
vador. 

Le 27, le générât Haig 

déclare que les Etats-Unis 
pourraient supprimer leur 
aide économique au Nicara- 
gua si 7e soutien actif de ce 
pays à la guérilla est confirmé. 
R annonce Fenvoi au Salva- 
dor d’une cinquantaine de 
•nouveaux « conseillers techni- 
ques*. Cependant, des séna- 
teurs démocrates dénoncent 
une e politique cocardière » 
menant à un e nouveau 
Vietnam ». 


gouvernement américain > pour 
contribuer à « La 
des relations Est-Ouest » (du 5 
au 9). 

4 — CdHbODùE r Le prince 
Sihanouk, ancien chef de l'Etat 
cambodgien, réfugié en Corée du 
■ Nord, se déclaré favorable à la 
format’ on d’un Front uni cam- 
bodgien contre le Vietnam, quH 
dirigerait et auquel participe- 
raient les Khmers rouges CIO. 

11, 17 et 19). 

9. - POLOGNE : Le général 
Wojcieh . JeruzeteW devient chef 
du gouvernement tout en conser- 
vant le ministère de la défense. 
Après sa nomination, des négo- 
ciations sont, ouvertes r.vee Soli- 
darité sur tous les problèmes en 
suspens et des «compromis réa- 
listes » sont établis Hana les 
conflits en cours, avec les étu- 
diants comme avec les agricul- 
teurs, de sorte que. te 20. il n'y 
a plus aucune grève ou agitation 
dans le pays (du 11 au 21). 

9-13. — PATS NON ALIGNES : 
La conférence des ministres des 
affaires étrangères des pays non 
alignés, réunie à New-Delhi, de- 
mande. après de laborieux oom- 
promls, le retrait des «troupes 
étrangères » d’Afghanistan et du 
Cambodge (du 8 au 14). 

9-13. — PROCHE-ORIENT ï 

nÆ. Anouar El Soda te se rend à 
Luxembourg et à Paris, où fl eet 
reçu, ie li, par M. Giscard d’Es- 
taing. Devant T Assemblée euro- 
péenne le 10. fl demande à l’Eu- 
rope « d'appuyer le droit à 
rautodetermli.atfon et 1 la 
dignité nationale » du peuple pa- 
lestinien (du 10 au 14). 

19-14 — ZIMBABWE : Trois 
cents personnes, au moins, sont 
vidâmes, dans la région de Bu- 
lawayo, de combat? entre an- 
ciens guérilleros, partisans de 
M. Robert Mu<ube, premier mi- 
nistre, et de M. Jcchua Nkomo, 
ancien ministre de l'intérieur, 
devenu, en janvier,' ministre sans 
portefeuille (du 12 au 18). 

12. — GRECE : Les obsèques, 
près d'Athènes, de la reine Fre- 
derika, décédée, le 6, a Madrid, 
provoquent des .eroous politiques 
dus & la venue de Tes-roi Cons- 
tantin (8-6 et 14). 

16-27. - VATICAN : Voyage de 
Jean-Paul H au Pakistan, aux 
Philippines, dans l’üe de Guam, 
au Japon et en Alaska. Aux Phi- 
lippines. devant les habitants du 
bidonville de T ondo. le pape met 
les pauvres en garde contre la 
tentation des idéologies «qui ne 
proposent que des valeurs ma- 
térielles » (du 15 au 28). 

18. — O. E. E. : L'Allemagne 
fédérale saisit la Cour de justice 
de Luxembourg du conflit bud- 
gétaire européen, alors que la 
Commission a ouvert, le 4, une 
procédure contre la RJ.iL, la 
France et la Belgique (6 et 20). 

18. — GRANDE-BRETAGNE : 
Le go uvern ement de Mme That- 
cher renonce, pratiquement, au 
programme de restructuration des 
charixmnages par crainte d’une 
grève générale des mineurs (du 
18 au 23) 

18-20. — FRANCE - TUNISIE : 
M. Mohamed M” 11 ' premier mi- 
nistj-e tunisien en visite officielle 
à Paris, qualifie les rapports 
franco-tunisiens d’e excellents a 
tous points de vue » (du 19 
au 33) 

19. — B JA. : Les mesures pri- 
ses par la Banque fédérale pour 
soutenu ie mark provoquent un 
doublement des taux d’intérêt 
au joui le jour, qui atteignent, 
le 25. près de 28 % (21 et 26). 

23. — CAAS : M Lee nid Brej- 
nev inaugure ie vlngt-stxlèxDe 
congrès du 1 .C. soviétique en pro- 
posant aux Etats-Unis de re- 
prendre avec 1TTJLSÆ- « un dia- 
logue actif ». M. Ronald Reagan 
se déclare « très Intéressé » (A 
partir du 24). 

23 - 25. — FRANCE - ETATS - 
UN ) S : La visite officielle, à 
Washington, de M. Jean Fran- 
çois-Poncet s'achève par on 
entretien « extraordinairement 
amical et chaleureux » avec le 
président Reagzu. (du 23 au- 27). 
23-25. — POLOGNE : Après 
avoir obtenu de njJLSB, le 20, 
un moratoire pour le paiement 
de sa dette, la Pologne négocia à 
Paris, un délai pour le rembour- 
sement d'une partie importante 
des crédite que «U ont accordés 
quinze pays occidentaux (22-23, 
25 et 27) 

24. — GRANDE-BRETAGNE : 
L’annonce officielle les fiançail- 
les du prince Charles avec lady 
Diana Spencer est reçue par le s 
Britanniques comme une bonne 
nouvelle dans une époque diffi- 
cile (2.- et 28) 

24. — EGWEr. : Après quatre 
ans et demi de sus.jension de la 
vie parlementaire, une Assem- 
blée nationale est élue dans 
laquelle la famine régnante est 
assurée de 2a majorité (24 et 25). 



La efaroaologie établie par Philippe Boucher et E douar d Masure) 
paraît le deuxième, dimanche de chaque mais. Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent k> datation du numéro du « Monde » où 
est rapporté l'événement cité. 


ESPAGNE : LA NUIT DES CORTËS 

Du 3 au 5, Zâ roi Juan. 


Carlos effectue sa première 
visite officielle au Pays bas- 
que, tandis que se prolonge 
la crise politique ouverte par 
le aépart-surprise, le 29 jan- 
vier, de U. Adoifo Suarez, 
chef d’un gouvernement cen- 
triste depuis juillet 1976. Le 4, 
à Guemica, le discours du roi 
au Parlement basque est 
troublé par des manifesta- 
tions d'hostilité de députés 
séparatistes. 

Le 9, le succès des grèves et 
manifestations organisées au 
Pays basque pour protester 
contre l'assassinat, le 6, «fin» 
ingénieur de la centrale nu- 
déaire basque de Lemoniz, 
enlevé le 30 janvier par la 
branche mOitaire de FETA, 
montre V isolement des sépa- 
ratistes. Mais, le 16, les pro- 
vinces du Nord sont à nou- 
veau paralysées par la grève 
après la mort en prison, le 
13, de José Arregui, un mili- 
tant de VET A qui avait été 
torturé dans les locaux de la 
sûreté. De nombreux pôUciers, 
mécontents de Farrestatton de 
cinq inspecteurs et des mani- 
festations d’hostilité à leur 
égard , proposent leur démis- 
sion. Après ^intervention de 
la hiérarchie mültatre . qui 
rappelle les policiers au 
n sens civique ». seuls trois 
hauts fonctionnaires de la po- 
lice quittent leurs fonctions. 

Le 23. M. Leopolao Calvo 
Sotelo, ancien bras droit de 
M. Suarez, désigné, le 10, par 
le roi pour former le gouver- 
nement. se présente à nou- 
veau devant les députés pour 
recevoir FinvestHure à la 
majorité simple : le 20, Ü btl 
a manqué sept voix pour 


obtenir la majorité absolue. 
Mais le débat est interrompu, 
vers 18 heures, par Vimtpüon 
de cent cinquante gardes ci- 
vils armés, dirigés par le lieu- 
tenant-colonel Tejero. Après 
plusieurs heures d’incertitude, 
ü apparaît que le coup d’Etat 
a échoué grâce à la fermeté 
du roi: vers 1 heure, le 24, 
Juan Carlos réaffirme à 2a 
télévision sa fidélité à F «or- 
dre constitutionnel ». Les mi- 
nistres et les parlementaires 
retenus m otages ne sont 
autorisés à quitter le palais 
aes Cortès que vers midi. 
L'ampleur du complot mili- 
taire n’est mise en évidence 
que les jours suivants, lorsque 
plusieurs hauts responsables 
de Formée sont arrêtés, dont 
le général Müans del Bosch, 
capitaine-général de la région 
militaire de Valence, et le 
général Alfonso Armada, chef 
d’état-major de Formée de 
terre, considéré comme le chef 
de la cons p iration. 

Le 25, M. Calvo Sotelo 
obtient l’investiture des dépu- 
tés, à la majorité absolue qu’l l 
n’avait pu atteindre avant la 
tentative de putsch. Il forme 
un gç/uvernement presque 
identique au précédent qui 
entre en fonctions le 27, jour 
où plusieurs millions d’Espa- 
gnols manifestent dans tout 
le pays à rappel des partis 
politiques légalistes pour dé- 
fendre « la liberté, la démo- 
cratie et 2a Constitution ». 

Le 28, la branche poütieo- 
müitaire de FETA, après 
avoir libéré tes trots consuls 
étrangers qu’elle avait enle- 
vés, le 20, au Pays basque, 
suspend « inconditionnelle- 
ment » la lutte armée (à par- 
tir dsi 4). 


25. — COREE DU SUD : Le gé- 
néral Chon. président par Inté- 
rim depuis, le 27 août 1980, est 
élu président de la République 
par ur. collège électoral désigné 
au suffrage universel, le 
11 février (26). 


28. — RJF. A. : Une manifesta- 
tion contre la centrale nucléaire 
de Brohdorf, dans l'extrême nord 
de la RF JL, rassemble plus de 
cent mille personnes malgré l'in- 
terdiction (1-2 et 3/m). 


LIBERTÉS 


S. — FRANCE : La loi « sécu- 
rité et liberté » entre en appli- 
cation après sa publication au 
c Journal officiel ». M. Alain 
Peyrefitte déclare, le 20. que 
cette loi « n’est encore que par- 
tielle. donc Insuffisante » (4. 17 
et 23-23). 

8. — FRANCE : Le Conseil supé- 
rieur de la magistrature révoque 
M. Jacques Bidalou. ancien 
juge d’instance à Hayange 

(Moselle). Le mot d’ordre r*“ 
grève lancé pour le 12 par le 
Syndicat de la magistrature est 
diversement suivi (du 7 au 14) 

26. — ONU : A la commission 

des droits de l’homme de l’ONU, 
qui siège à Genève depuis le 
2 février, s’ouvre un débat sur 
les « disparitions » à partir d*un 
rapport se référant A trelae 
müle cas dans neuf pays. Qua- 
tre-vingts pour cent des plaintes 
déposées concernent des Argen- 
tins (4. 26 et 28). 

18. - GUATEMALA : Amnesty 
International accuse le président 
Lucas Garcia de diriger un 
a programme de meurtre et de 
tortuie » (19). 

18. — U.R&S. : M. lossip Men- 


detevitch, condamné en Juin 1070 
pour avoir tenté de détourner 
on avion, est autorisé & émigrer 
en Israël : ses deux coaccusés 
restait emprisonnés (3, 19 et 
21 ). 

2L — FRANCE r L'équipe de 
■ Libération » décide de suspen- 
dre la parution du quotidien. 
La gestion du titre est confiée 
à M. Serge July. directeur de la 
rédaction, qui envisage de faire 
reparaître le Journal avec une 
équipe réduite, avant de lancer 
une nouvelle formule au mois de 
septembre (du 15 au 24). 

25. — GRANDE-BRETAGNE : 
La vente de l'sObeerver » inter- 
vient après celle du e Times ». 
Tandis que VL Rupert Murdoch. 
P.-D. G. australien d'un empire 
international de presse, est 
devenu, le 12. propriétaire du 
s Times » (et du s Stmday 
Times ») après avoir conclu un 
accord avec les syndicats. 
M. Roland Rowland. homme 
d’affaires et président d’an 
groupe de presse écossais, rachète 
1’ c Observer », le plus ancien 
des Journaux du dimanche, créé 
en 1791 (4. IL H et 27). 


FRANCE 


L » Mort de Norbert Ségard, 
ministre-délégué auprès da pre- 
mier ministre (3, 4, 5 et 6). 

2. — Mgr Jean- Marie Lnstiger, 
évêque d'Orléans, est nommé ar- 
chevêque de Paris pour succé- 
der au cardinal François Marty 
(3, 4. 5 et 28). 

6. — Mort de Marthe Robin, 
la « stigmatisée » de Château- 

neuf -de- Gala ure (Drôme) (10, 
24 et 17). 

8-16. — M. François Mitterrand 
et une délégation du P.S. se ren- 
dort en Chine et en Corée du 
Nord. A M. Deng Xiaoping, qui 
dénonce l’c hégémonie soviéti- 
que », les dirigeants socialistes 
font valoir que la France doit 
rester, pour des raisons de sécu- 
rité, en bons termes avec 
ru A&S l (du 20 au 17). 

10. — Mort du général Claude 
Vanbremeerseh, ancien chef 
d'état-major des armées (12 et 


pax la cour d'assises du Val-de- 
Marne, le pre m i er à la peine ca- 
pitale, et la seconde & la réclu- 
sion perpétuelle. Yves Maupetit 
est le septième condamné A 
mort en quatre mois (du 19 au 

27) . 

26. — Une jeune avocate part- 
sienne est écrouée pour avoir 
fourni & un condamné à mort 
une arme dont U a fait usage 
contre cm surveillant (28. 27 et 

28) . 

27. — Deux détenus s'évadent 
par hélicoptère de la prison de 
F leury -Mérogis (28/ZX et 1- 

2/hd. 

ECONOMIE 

ML — CHOMAGE : On pacte 
pour remploi des cadres est pré- 
senté par M. Jean Matceoil, mi- 
nistre du travail. U sera adopté 
m conseil des ministres le 23 
(12, 19, 24 et 25). 

1 8. — COMMERCE EXTE- 


13. — Mort de Mgr Jean-Julien 
Weber, ancien archevêque-évê- 
que de Strasbourg (14). 

15. — Mort de Germaine Foinso- 
rrhapute , ancien député M-RJ*. 
et ancien ministre (21). 

23. — Un deuxième conseil des 
ministres extraordinaire est con- 
sacré au bilan des a actions 
prioritaires » du gouvernement, 
au château de RàmbouÜlet (24 
et 25). 

25. — Yves Maupetit et Jeanine 
Terriel, reconnus coupables de 
trois meurtres, sont condamnés 


date -a subi en Janvier te plus 
lourd déficit jamais observé en 


( 20 ). 

25. — CHOMAGE t M. Raymond 

Barre présente te bilan de Fac- 
tion du gouvernement et an- 
nonce des mesures visant & créer 
on A sauvegarder doux œnt 
mflZe emplois (27). 

26. — AFFAIRES : Le groupe 
Paribas prend le contrôle de 


der SJL (27 et 28). 


HORIZON ÉLYSÉE 


L — M. T-Innrf Jospin, nouveau 

premier secrétaire du PJS^ estime 
que la demande communiste de 
participation à un gouverne- 
ment de gàuc&e est « Incompa- 
tible » avec la politique des 
dirigeants du PjC. (3). 

2. — M. François Mitterrand 
présente l'organigramme de sa 
campagne présidentielle : 
M. Pierre Mauroy est porte- 
parole du candidat et. M- Paul 
Quflès, directeur de sa cam- 
pagne (4). 

3. — Bd. Jacques Chirac annonce 
sa candidature pour « arrêter 
1e processus de dégradation » 
qui c condamne notre pays an 
repUemant ». MM. Henri Le 
Corno et Chartes Pasqua sont 
chargés de diriger et coordonner 
la campagne. M. Pierre Messzner 
est nommé président du contfté 
national de soutien (4 et 5). 

5. — Bd. Jacques Chira c es t 
désigné, par un congrès extra- 
ordinaire, pour être le candidat 
du RPA. : R obtient 85 % des 
suffrages, Mme Garand et 
M. Debré n’ayant pas autorisé 
leurs partisans à présenter an 
congrès leurs candidatures (du 

7 au 10). 

17. — M. Jacques Chirac précise, 
à TFl, son programme écono- 
mique, qui prévoit, en parti- 
culier, des réductions d'impôts 
et de dépenses de l’Etat (19). 

19. — Bd. Bertrand Reaouvin, 
candidat « royaliste et révolu- 
tionnaire », affirme que le « gte- 

cazdisme est une caricature de 
monarchie » (20). 

22. — M. Olivier Guichard Jus- 
tifie son soutien & la ca n didature 
de M. Michel Debré mais estime 
que ce dernier a -tort de 


CULTURE 


7, — O u vert u re à Parte de Tbx- 
positlan Thomas Gainsborough, 
au Grand Palais (10). 

8. — Mort de Bill Haley. chan- 
teur et musicien de rock*n roll 
(U). 

14. — Une transcription de la 
Symphonie n° 1 de Gustav Mah- 
ler pour quatre pianos et huit 
pianistes est interprétée à l'oc- 
casion de la journée consacrée 
par France - Musique au post- 

romantisme (17). 

15. — Mort de Karl Etichter, 
chef d’orchestre et orgânËte 
(17). 

19. — e David et Janâthas », 
opéra sacré de Marc- Antoine 
Charpentier, est interprété A 
Lyon, sous te direction de Mi- 
chel corboe et dans une mise en 
«cène de Jean-Louis Martinoty 
(21). 


25. — sottie A Paris du film 
gjnfcritsMn «c Ragtag Bull », film 
de Martin Scorsese. inspiré de 
l'autobiographie de r ancien 
champion de boxe Jake La 
Motta, et Interprété par Robert 
de Nîro (19 et 27). 


wiwrfttrmmr globalement la poli- 
tique du gouvernement (24). 

24, — Parution du premier 
numéro de a Combat socialiste », 
quotidien du soir lancé par le 
PJS. (25 et 28). 

27. — M. Valéry Giscard 
(TEstaing æ pose en garant de 
Tordre et de la stabilité dans 
un entretien avec c le F igaro 
Magazine » (28/11 et 1-2 /üij. 

28. — ■ M.- Michel Cxépean -est 
officiellement désigné pour être 
le- candidat radical de gauche 
per un congrès extraordinaire 
du UAG. (1-2 et 3/UD. 


LE P^.Fm 

SEUL CONTRE TOUS 

Le2.it. Robert Hue, maire 
communiste de Monagny-lès- 
Comusmes (Val d’Oise), lance 
dans sa vBle une campagne 
contre la drogue. Une mani- 
festation est organisée, le 7, 
au cour» de laquelle une 
famille marocaine est nommé-' 
ment accusée de trafic de 
stupéfiants. U. Hue reçoit, les 
9 et 10,1e soutien de M. Mar- 
chats et d’autres dirigeants 
communistes, tandis que tes 
pratiques de délation organi- 
sées à Montigny suscitent des 
réactions hostiles tant dans la 
majorité qu’au PR. Elles 
relancent, après la mise A sac 
fin décembre d’an foyer df im- 
migrés à Vttry, la polémique 
sur le « racisme du PXJJF. *. 

Le HJ» un débat sur les 
jeunes organisé par Antenne 2 
et Europe 1 est interrompu 
après rtntervention de mili- 
tants du P.C. et de la CX91T, 
qui, selon M. Georges Séguy, 
a se pouvaient admettre que 
Forgtùdsatum syndicale la 
pîæ représentative soit exclue 
de rémission ». M. Jean-Pierre 
EBcabbach, directeur de Fin- 
formation d’ Antenne 2. pro- 
teste contre « ces procédés 
scandale ux » et Mme Moni- 
que Pelletier, ministre délégué 
A la condition féminine qui 
devait participer à l’émission, 
parie de a méthodes Jascites ». 

Le 29. U. Georges Marchais 
tient une réunion électorale 
à Montigny - lès - CormsOles, 
alors que, la veOle, des stu- 
péfiants ont été découverts m 
domicile de la famille qui 
avait dénoncé les c trafi- 
quants ». ignorant ces élé- 
ments nouveaux, M. Marchais 
félicite M. Bue Savoir 
% honoré son mandat et sa. 
gualité d 1 homme commu- 
niste ». 

Le 26, une soixantaine de 
personnalités se réclamant du 
communisme lancent un ma- 
nifeste dans lequel elles con- 
testent la ligne actuelle du 
P JS J?* affirment leur volonté 
de « tout loin pour r«j 
assurer la victoire du can- 
didat de gauche » arrivé en | 
tête au premier tour et envi- \ 
sagent voie tentative de « ne- 1 
composition » Oa paru, (â j 
partir du 5). j 
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Pour Catherin a- 
r K proverbe oriental dit 
(je cite de mémoire) que 


H I désirer une femme. Cest 

I | recommencer une aven- 

I ! taie lue ou- rêvée. Je 

I I me reconnais trop bien 

■ | dans cette phrase pour 

^ J résister & l’envte de 111- 

lustrer d’un bref récit. , 
HP Elle s’appelait Mallfc fc. 

Je l’avais prise en stop, à 
la sortie de Montpellier, sur la 
route des Cévennes. Son visage 
ne m’était pas inconnu, mais 
j'étais Incapable de me souvenir 




ONE NOUVELLE INÉDITE DE JEAN-LOUIS 


Mafika 


Je ralentis, mais dépassai le 
chemin sans m’arrêter. Venait 
ensuite une longue descente : 
je laissai glisser la voiture en 
mettant le levier de vitesse au 
point mort. 

«Ce que vous faites est dan- 
gereux, dit-elle — puis, plus 
bas : Comment rappelles-tu y » 
Je mentis et répondis que mon 
prénom était Hans. J’ajoutai que 
ma mère était norvégienne. 

«Et tu n’as pas voulu r arrê- 
ter, Bans ? s 

Elle avait prononcé cette 
phrase d'un ton indifférent : 
l’indifférence théâtrale, presque 
excessive, pensais- je. des fem- 
mes dans les livres avant qu'el- ' 
les ne livrent leurs lèvres. 

Je respirai profondément et 
dis. comme pour m'enfoncer plus 
avant dans mon rêve : 

« J'ai envie, très envie de 
faire l’amour avec toi, Ualika ri 
EU© ne broncha pas. se con- 
tentant de fouiller dans son sac, 
mais sans gestes véhéments, 
d'une façon paisible et posée. 
Son visage lui-même demeurait 
terriblement calme. 

L'idée qu'elle pourrait sortir 
une arme ou tout simplement 
un de ces petits gadgets à la 
mode dont se servent, pour se 


en ouvrant la portière. Elle me 
dévisageait en souriant. 

a Voua le voyez bien ! », dis-je, 
agacé. 


I LLE s'assit sur un bloc 
de calcaire. L'ombre des 
nuages courait sur la 
garrigue. Un vent violent 
tordait les arbustes. 

I Impossible de remettre 
en marche la voiture. 
J'avais ouvert le capot et 
i Je fouillais dans le mo- 
I teur : à l'aveuglette, car 
la mécanique n'a jamais 


été mon fort ! 

Les nuages montaient très 
vite dans le ciel maintenant ; la 
lumière s'amenuisait : on ne 
voyal* déjà plus, noyés dans la 
brume, les contreforts des Céven- 
ols. Dans le fond du décor, le 
tonnerre roula. 

« Vous ne devez pas être très 
loin de chez votre amie, dis-je 
en tendant le bras vers le vil- 
lage. Vous pourriez couper A 
travers la garrigue et arriver 
avant que l’orage n'éclate.» 

Je n'osai pas ajouter qu’elle 
pourrait m'envoyer un garagiste. 

EUe se leva et me prit des 
mains les outils Ses gestes 
étaient précis, nets, sans impa- 


défendre. les femmes m'erfleura. 
J'étais persuadé que je ne sau- 
rais opposer aucune résistance. 


tlenœ ni maladresse. Elle avait 
noué ses cheveux en bandeaux ■ 
mais de fines gouttes de sueur 
perlaient & ses tempes, mettant 
sur son visage, que Je trouvais 


un bruit mou et le moteur cala 
« Serions - nous tombés en 
panne, Hans ? », demanda Maine» 


moteur de la voiture ronflait à 
nouveau. Ella effectua encore 
quelques réglages, puis nu tœ- 


SOLDES ^platerÏeF 


dit en souriant la clef de contact. 

« Pourquoi voulais-tu. coucher 
avec moi, Hans ? » 

J© répondis, par bravade et par 


Acier inoxydable - Métal argenté 

FRANOR » 4 SSar 


souci puéril de reprendre l’avan- 
tage. que notre histoire me fai- 
sait penser à une nouvelle de 
Borges : ülrica ; Je crus bon de 
préciser qu’il s'agissait d’une 


J’échouai à lui donner 
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Février 1981 dans le monde . 


C ’ETAIT sur la route de la 
mer. à la sortie de Bey- 
routh-ouest. La veCle. les 
Syriens avaient bombardé 
.e quartier d’Aïn-Remma- 
neh. Un véritable déluge 
de feu. Le garçon avec 
ieçue! elle s’était réfugiée 
dans la cave d'un îmmeu- 
H ble avait été gravement 
blessé : avant d'être 

transporté à l’hôpital. U lui avait 
remis un message urgent pour 
sa famille, dans la montagne. 

A la sortie de Beyrouth, Im- 
possible de trouver un autocar 
ou une voiture. Les habitants 
fuyaient à deux ou trois sur 
une bicyclette, ou bien entassés 
dans des charrettes tirées par 
des chevaux de labour. Elle vit 
un homme glisser de la bétail- 
lère et se Fracasser le crâne sur 
la chaussée. 

Elle commença à marcher. Des 
avions ronron n ai e nt dans le 
ciel incertain. Les champs 
étaient abandonnés : on y voyait 
des fleurs. Soudain, une auto- 
mobile peinte en jaune s’arrêta ■ 
à sa hauteur : au-dessus du pare- 
brise brillait l'écusson recon- 
naissable d'une société de taxis. 

Le chauffeur était très jeune 
H portait une mitraillette Kala- 
cbnikoff en travers de la poi- 
trine : la crosse d'un revolver 
gonflait sa chemise. 

«J'ai vu immédiatement que 
rfêtatt un Palestinien, mais ü 
avait des yeux bleus— comme 
toi», ajouta-t-elle. 

La voiture roulait à toute al- 
lure. Le garçon ne disait rien, 
m ais ralentissait parfois pour 


« Ton histoire ressemblait à la 
page d’un lime, enchaina-t-elîe, 
et la mienne a l’épaisseur indis- 
cutable d’un souvenir vécu. La- 
quelle est la plus vraie ? Laquelle 
a donc ta préférence ? » 

Puis elle se pencha vers mol 
et m 'embrassa- au corn des lèvres. 
Je voulus la retenir : 

« Non, Bans, c'est tellement 
mieux de se quitter ainsi— » 

Elle consentit cependant à me 
donner son adresse à Beyrouth. 


Huit Jours plus tard, ma lettre 
revint avec la mention « Desti- 
nataire inconnu ». Malika était- 
elle bien arrivée à Beyrouth ? 
M'avait --elle menti ? Mais peut- 
être n'y avait-fl rien eu entre 
noua, simplement le souvenir 
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